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P.M.F. — L'accession au pouvoir de M. Pierre 
TT Mendès France avec une équipe 
d'hommes jeunes transforme -les données 
du problème politique français et de la 
situation internationale. La première se- 
maine du gouvernement a été employée 
rapidement à définir une orientation nou- 
velle (p. 3). — Les réactions de l'opinion 
devant la solution inattendue de la crise 
politique sont notées dans une série de rap- 
ports dont L'EXPRESS fait la synthèse (pp. F 
8 et 9). A l'étranger, la surprise provoque 
d'importants remous, favorables chez les 
A nglais, curieux chez deS Américains, plutôt 
hostiles chez les Allemands (p. 5). — Enfin, 
sujet de moindre importance, la position I 
politique de L'EXPRESS doit être précisée à  — 
ses lecteurs (p. 3). 


PLAN ECONOMIQUE. — Le 20 juillet au 

plus tard, le gouver- 

nement devra présenter au Parlement son 

plan économique et obtenir des pouvoirs 

exceplionnels. Depuis mercredi, un groupe 
de travail a été constitué (p. 4). 


GUATEMALA. La querre civile qui a 
Um éclaté dans ce petit pays re- 
lève-t-elle du pronunciamento ou, comme 
l'assure Washington, de la « rébellion anti- 


ES 


BEVAN. 


RANÇOIS MAURIAC. 


PARIS EN PARLE, 


Cuou EN Lai 


La Chine veut-elle vraiment la paix ? 


communiste » ? Jacques Soustelle, ethnolo- 
que et spécialiste de l'Amérique Latine avant 
d’être homme politique, donne ici son ana- 
lyse des événements (p. 6). 


Le leader de la gauche travailliste 
anglaise expose, en exclusivité pour 
les lecteurs de L'EXPRESS, son interprétation 
de la régression communiste en Europe 
occidentale (p. 3). 


M. Mauriac, porte- 
parole de l'opposi- 
tion, se trouve maintenant face à un qou- 
vernement dirigé par ses amis. Quels seront 
l'orientation et le but de son action ? (p. 16.) 


A MARCHE DES IDEES, Les catholi- 

ques  améri- 
cains soutiennent-ils Me Carthy ? Le RP, 
Maydieu, de l'ordre de Saint Dominique, 
rentrant d'un long séjour aux Etats-Unis, 
donne, à ce sujet,-une interview à L'EXPRESS 
(p. 14). — Les romanciers ne fréquentent-ils 
plus que des produits de l'enseignement 
supérieur ? (p. 14.) 


Tandis que le cinéma 
sombre lentement dans 
son annuelle torpeur estivale, le théâtre 
pique à travers la France des fleurs éphé- 
meres d'une Lt gale gloire , et hec severe de 


la Comédie-Française au Festival de Four- 
vière, avec un Prométhée ridiculement 
enchaîné ; demi-échec du Centre Dramati- 
que de l'Est, à Paris, qui n'a pas trouvé le 
ton pour jouer Tchekov ; réussite d'André 
Reybaz à Arras, dans un étincelant Figaro ; 
triomphe d'Ingrid Bergman à l'Opéra, dans 
la Jeanne au bûcher, de Claudel, mise en 
scène par Rossellini (pp. 12-13) ; et quelques 
très bonnes représentations données par les 
troupes étrangères dans le cadre du Festival 
d'Art Dramatique de Paris. Ceux qu'at- 
tendrit le sort de la noblesse désargentée 
danseront à son bénéfice, au château de 
Vaux-le-Vicomte, en compagnie de quelques 
ducs authentiques. Ceux qui veulent aider la 
Ligue contre le cancer danseront (7.000 fr.) 
à Versailles, au hameau de la Reine. 


INDUSTRIELS 


Votre intérêt comme celui de la 
Nation vous commande d'exporter 
sans frais, sans engagement, documentez-vous sur les 
tarifs de transports toutes destinations, auprès de 


TRANSPORTS MONDIAU 


44, rue François-l°" - PARIS 


1 BAL 
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de 18 millions 
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L'Exrness reçoit un courrier const- 
dérable. 11 nous est rigoureusement 
impossible de publier méme de brefs 
extrails de toutes les lettres que nos 
lecteurs veulent bien nous adresser, 
et a fortiori de leur répondre ici, 
Nous nous permettons donc de rap- 
peler que dans la mesure où ces let- 
tres demandent réponse, il est néces- 


saire qu'elles soient accompagnées 
d'une signature lisible et d'une adresse 
complète. 


VITE LA GUERRE 


Etudiant, je suis de ceux que vous 
essayez à l’heure actuellé de conquérir. 

Mais là où je ne suis plus d'accord, 
c'est sur la-matière et sur les hommes 
que vous nous proposez, Vos solutions 
sont une véritable et brillante mystifi- 
cation, pârce que j'estime que M. Men- 
dès-France propose des solutions qui 
nous conduiraient tout droit au com- 
munisme, Je crois justement que deux 
systèmes ne peuvent se concilier. Vous 
soutenez que la coexistence pacifique 
entre deux mondes opposés est possible, 
Je me demande quelquefois si Ja 
guerre ne ferait pas jaillir l’étincelle 
d’où sortirait une flamme nouvelle. La 

ix que vous réclamez, c’est une com- 
ustion lente qui finira par. tout dé- 
truire. Plus la guerre tardera, plus elle 
sera dévastatrice, plus le monde aura 
des chances d’être complètement marxi- 
sé, L’américanisation qui ne vaut pas 
mieux est moins dangereuse et pas en- 
core assurée, 

Jean FRaAGny. 


LA MEDIOCRITE BALAYEE ! 


Heureusement le service du nettoie- 
ment est passé. Balayée, la médiocrité... 
Place à une équipe neuve, intacte, char- 
gée de gouverner le. pays et non de se 
laisser gouverner par les événements ! 

Monsieur Mendès, nous vous faisons 
confiance ! 

Simon F. Forren. 


DEUX HOMMES ENERGIQUES 


C’est avec joie que j'ai salué l’accession 
de M. Mendès-France à la Présidence du 
Eu Enfin, voici une personnalité 

pergique. 


Dans le scrutin d’investiture, le M.R.P. 
a, une fois de plus, donné la preuve de 
sa mauvaise humeur. 

Mais quelle a été ma joie en consta- 
tant que votre coHaborateur M. Monteil 
s'est désolidarisé de son groupe poli- 
tique pour voter selon sa conscience, 
Bravo ! René DELrEcH. 

Paris. 





DU SUZERAIN AU VASSAL 


J'ai lu et relu avec stupeur Ja lettre 
du Président Eisenhower au Président 
Coty ; c'est le suzerain s'adressant à 
son vassal ; un suzerain courtois, certes; 
le patron bicn classé qui connaît la 
valeur des formes à employer pour faire 
accepter ses remontrances, 

Cette lettre constitue une des plus 
grandés humiliations qu’ait subies la 
France, un. Dien-Bien-Phu moral, le 
désastre diplomatique. 

Quelle déchéance pour une nation qui 
fut si respectée et si admirée ! Voilà où 
nous ont conduits les tristes ministres 
qui, depuis huit années, sont au pou- 
voir, et, qui, hier encore, dans lcur in- 
conscience, se cramponnaient à leurs 
misérables portefeuilles, comme si le 
pouvoir ne comportait que satisfactions 
de vanité et de sordides jouissances, 

Ce qui m'inquiète le plus, c’est l’im- 
pression que vont ressentir les popula- 
tions de l’Union Française. 

Quel prestige allons-nous conserver 
auprès d'elles quand elles verront avec 
quelle désinvolture nous sommes traités 
par l'étranger. 

MERLET. 
Paris. 


ENCOURAGEMENTS... 


Il ne sert à rien de vouloir régler le 
sort de l’Union française si l’on ne prend 
pas, auparavant, le soin de régler celui de 
la France. 

Votre journal a su diagnostiquer et 
localiser le mal, et, sans cesse, il continue 
de le dénoncer, C'est en cela que réside 
son succès. Il a su redonner confiance 
dans la situation du pays ; il a su mon- 
trer qu’elle n'était pas à jamais perdue. 

J'espère que L’ExPRESs saura continuer 
son action dans le sens qui a toujours 
été le sien. Nous, les jeunes, nous lui en 
serons reconnaissants, car il a su nous 
rédonner courage. 


Telle est l’opinion d'un jeune Français 
parmi tant d’autres, d’un jeune qui s’in- 
téresse encore à la vie du pays et qui 
n’a pas désespéré de le voir reprendre la 
place qui lui est due dans le « concert 
des grandes puissances mondiales ». 


Georges FREZE, Pau. 


…ET SUGGESTIONS 


La méfiance des Français à l’égard des 
partis politiques traditionnels est deve- 
nue telle que, même s'ils approuvent la 
courageuse attitude de M. Mendès-France, 
ils ne voudront pas soutenir le parti radi- 
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COURRIER DE L’EXPRESS 


cal, qui, est aussi celui de M. X..…; et 
M. X.… n'a ni les mêmes titres à notre 
sympathie, ni les mêmes droits à notre 
soutien, Les partis respectifs de M. Nae- 
gelen, Soustelle et Mitterrand sont aussi, 
hélas ! ceux de X.. Y…, Z., que nous 
ne noïmerons pas, €ar ils sont trop nom- 
breux. C'est pourquoi il faut coristituer 
un groupement, qui serait temporaire, 
extéricur, mais non hostile, aux partis 
et qui les coifferait. 1] s'agit d’introduire 
dans la mentalité politique française le 
principe de la « Platform » ; la gravité 
de la situation est propice à cet assainis- 
sement. Les divergences doctrinales s'af- 
faiblissent d’elles-mêmes devant les pro- 
blèmes honnêtement posés, du seul point 
de vue de l'intérêt national à long terme. 

I1 faudrait aller jusqu'à la constitution 
d’uné liste commune aux élections légis- 
latives. On y verrait de curieux apparen- 
tements, mais on en a vu d’autres. Et, 
pour une fois, le corps électoral serait 
appelé à un véritable choix, choix entre 
le passé et l'avenir, entre le dépéris- 
sement et la vie. Certes, il faudrait mener 
une dure campagne, mais les bonnes 
volontés Sont moins rares qu’on ne le dit 
et l'enjeu en vaudrait la peine. 

Sauver lintégrité de l'Union française 
— faire de ces mots une réalité ! Res- 
taurer le niveau de vie d’un peup'e et 
le. prestige de sa culture n'est-ce pas 
le but commun qui paraît nous manquer 
parce que les abus de la mauvaise poli- 
tique nous l’ont masqué de longues an- 
nées ? 

Et, qu’on le, sache bien, les jeunes veu- 
lent en finir, mais ne peuvent rien sans 
le concours des hommes politiques qui 
ont l’audience du pays. Nous les suivrons, 
s’ils ont le courage de prendre des ris- 
ques importants. 

Jacques LAFAYE, 
Cormeilles-en-Parisis, 

{Seine-et-Oise). 
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L'EVANGILE N’EST PAS 
UN PROGRAMME POLITIQUE 


(.….) Le programmie que M. Mauriac pré- 
tend < de gauche >» va-t-il le lier à 
l'Eglise ? 

Il n’est pas besoin d'être grand clerc 
pour prévoir que le programme politique 
d’une démocratie chrétienne « de gau- 
che » serait aussi vide que celui d'une 
démocratie chrétienne « de droite » : 
c'est l’échec de tous les mouvements chré- 
tiens qui se sont .voulus « de gauche », 
de 1848 au Sillon, en ne prenant orgueil- 
leusement conseil que d'eux-mêmes. et 
de l'Evangile. 

Or l'Evangile est tout, sauf un pro- 
gramme politique : un programme poli- 
tique ‘suppose l’analyse d’une situation 
historique concrète, et un -ensemble de 
mesures précises, « techniques », fonc- 
tion de la situation du moment. 

L’Evangile peut amener le chrétien à 
se soucier du sort temporel dé ses frères, 
il.ne lui dictera pas une solution toute 
faite, et toujours variable, aux problèmes 
de chaque jour. 

Jacques PEYRAUBE, 
Saint-Germain-en-Laye, 
(Seine-et-Oise). 


L'UNIVERSALITE DES DROITS 
DE L'HOMME 


Dans le Courrier des lecteurs de 
L'ExPress du 5 juin, la lettre de M. Jean- 
Marie Temple me: paraît contenir plu- 
sieurs inexactitudes historiques. 

L'auteur déclare que 14 Déclaration des 
Droits de l'Homme, adoptée le 26 août 
par l’Assemblée nationale constituante, 
est une « création des délégués de Phi- 
ladelphie en 1783 et apportée en France 
par La Fayette ». 

Or : 

1° La Convention de Philadelphie se 
réunit non en 1783 mais en 1787. 

2° Ces délégués adoptèrent, le 17 sep- 
tembre 1787, la nouvelle Constitution des 
Etats-Unis d'Amérique (Bill of Rights). 
Mais ce document n’est pas celui qui ins- 
pira plusieurs articles de la Déclaration 
française des Droits de l'Homme et du 
Citoyen du 26 août 1789. 

3° Le document américain, qui exerça 
une influence sur les rédacteurs de la 
Déclaration française, est le Bill of Rights 
de l'Etat de Virginie, adopté à Williams- 
burgh le 12 juin 1776. 

Ce Bill of Rights de Virginie est, lui- 
même, largement inspiré des principes de 
la Magna Charta (1225) et du Bül of 
Rights anglais de 1689. 

Fous ces textes sont étroitement appa- 
rentés et on a pu dire que les Droits de 
l'Homme ont été élaborés par l'Angle- 
terre, les Etats-Unis et la France. 

La nouveauté de la Déclaration fran- 
Çaise est, de l'avis général, d’avoir ap- 
porté à la définition des libertés indivi- 
duelles un caractère universel et d’avoir 
la première traité des «€ Droits natu- 
rels, inaliénables et sacrés de l’homme » 
— quel que soit son pays ou sa race 
— alors que les documents anglais ne 
considéraient que les sujets du roi d’An- 
gleterre et \ ep le Bill of Rights de Vir- 
ginie formulait certains principes pour 


les citoyens de l'Etat de Virginie. 
C'est ce caractère nouveau qui a donné 
à la Déclaration française un retentis- 
sement et une universalité que les autres 
documents n’ont pas connus. 
Pierre COMERT, 
Paris. 
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TOUT PEUT ENCORE 
ETRE REDRESSE 


Ce que contient votre article du 29 mgj 
< Le rapport, Ely-Salan:», soyez per- 
suadés que tous ici, jusqu’au dernier fi. 
reur. de pousse, Je savent- depuis lon 
temps. Il est seulement regrettable qu'il 
ait fallu la venue de trois, généraux potr 
que la France sache, elle aussi, la vérité 

D’Hanoï, on a beau examiner voire 
article sur toutes ses faces, on n’y trouve 
réellement rien qui puisse avoir un card. 
tère quelconque d'atteinte à la défense 
nationale. : 

On est également en droit de se deman- 
der si les événements qui se déroulent 
en Afrique du Nord ne sont pas le résu}- 
tat de manœuvres soigneusement synchro. 
nisées par l'adversaire, en-accord ave 
ses amis moscoutaires, pour confirmer le 
problème des renforts. La question du 
personnel, cependant, n’est pas tout dans 
l'affaire : c'est surtout l'appui matériel 
en chars, artillerie et aviation qui peut 
changer les conditions de la lutte. 


Aujourd’hui, 8 juin, au moment où je 
vous écris ces lignes, tout peut encore 
être redressé (.….). 

Il faut tenter de faire sortir notre 
politique de sa torpeur. Le temps tra- 
vaille contre nous. L'œuvre de la France 
au Viet-Nam est laissée à l’abandon. Le 
vent de panique est sensiblement celui 
de 1950. Aurons-nous à temps le chef 
qui doit tout redresser ? (...) 

L'élément civil est devenu quantité né- 
gligeable. Nous ne savons pas encore à 
quelle-sauce l’on compte nous accom- 
moder. 

E. pg POLLAK, 


Directeur du Groupement 
d'Achats Mines et Industries 


Hanoi. 





Communiqué. 


Suppression définitive 
des fautes de copie 


Glissez dans le petit appareil électri- 
que de bureau Develop une feuille de 
texte, chiffres, mots étrangers, dessins 
compliqués : 55 secondes après, vous 


avez une copie garantie sans aucune 
faute. Pas besoin de vérifier. Pas de 


manivelle à tourner. Economie de temps 
97 %. Essai gratuit, 

Exclusivité et Garantie Grog et Cie, 
37, av. George-V, Paris (8%. BAL. 63-50 
(12 1). Citer L'Express, s.v.p. 


PROBLEME N 51 
LL I IV V VI VWEX 


LLELIETI EE” 
COELTEL 





Co © NN ON CN R CN FO —= 


HORIZONTALEMENT. — 1. Fin de Oan- 
dide. — 2. Grand chasseur devant une im" 
mortelle, — 3. Tel .est quelquefois un di- 
lemme. — 4. Ce n'est pas elle qui marche 
quand on la remonte ; Ne veut rien savoir. 
— 5. Dans un étui; Protecteur, — 6. Une 
coupe suffit à le remplir: On a beau le 
prendre, il en reste toujours. — 7. Certain 
s'adresse à une maison. — 8. Avait dû 5 
montrer bon beau-pére; S'opposaient AUX 
vapeurs. — 9. Partie de l'empire romain. 


VERTICALEMENT. — I. N'eut jamais 
imaginé la galère, — II, Le plus connu de 
la famille a une rue, un boulevard, une 
place et un quél; 
Sigle embarrassali 
pour les biblioth 
caires, — Ill 
jaune n'est jamais 
franc ; Quelque 
mauvais pour l8 n 
blesse, — IV. Russe 
ou Espagnol; P# 
tecteur à l'envers: 
Doublé, précède e 
nom, — V. 50h 
forts À leur 8001: 
— VI, Répété, ne # 
met guére en pu: 
En musique, sa MOT 





LLLEITET LS. 


Solution du n° 50 


seule est citée. — VII. On craint d'en ee 
ser ici. — VIII. Dans l'intimité ; Perdit 

mére. — IX. L'un d'eux févorisa Rodrigut 
——— ii 


Imprimeries Parisiennes 
FE Révole 
10, rue du Pg-Montmarte 
Raymond Seguin, Directeur. générel. 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA COTE, — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN HAUSSE : Jean Chauvel, 57 ans, ambassadeur de 
France, chef de la délégation française, à Genève. Le 
départ du précédent ministre des Affaires étrangères 
lui a permis de faire preuve d'initiative, d’habileté et 
d’un désir très sincère d'aboutir rapidement à la paix. 


P.M.F. 


La première semaine 


VENDREDI 18 JUIN. — Investiture 
acquise. Le nouveau président du 
Conseil sort de l'Elysée à 4 heures du 
matin. 

SAMEDI 19 JUIN. — Formation du 
gouvernement. P. M. F, prend dix mi- 
nistres de moins que M. Laniel. Le seul 
grand ministère qui ne change pas de 
titulaire est celui des Finances. Le 
chef du gouvernement qui prévoyait 
de l’occuper doit, en raison de la 
crise indochinoïse, prendre la charge 
du Quai d'Orsay. 

L'intention de P. M. F,, semblet-il, 
est d'assumer personnellement la di- 
rection du front principal des opéra- 
tions à chaque phase de son pro- 
gramme, 

DIMANCHE 20 JUIN, — Premières 
instructions à M. Chauvel, chef de la 
délégation française à Genève, et au 
général Ely, commandant en chef en 
Indochine. 

P. M. F. confère avec le ministre des 
Affaires étrangères de Grande-Breta- 
gne, et le secrétaire d’Etat adjoint des 
Etats-Unis, Il leur développe son plan 
pour la négociation sw l’Indochine. 
Les Américains ne sont en désaccord 
sur aucun point essentiel, même s'ils 
ne souhaitent pas le déclarer officiel- 
lement. 

LUNDI 21 JUIN, — P. M. F. organise 
la rencontre que le chef du gouverne- 
ment chinois, M. Chou En-Lai, sonhaite 
avoir avec lui. Le Conseil des minis- 
tres est convoqué pour le lendemain. 

MARDI 22 JUIN. — Conseil des mi- 
nistres. Décision sur le plan économi- 
que qui doit être présenté le 21 juillet 
au Parlement. M. Claude Gruson est 
chargé d'en établir les bases sous la 
direction du ministre des Finances. 

M. Gruson est, depuis deux ans, le 
collaborateur direct de P. M. F, à la 
commission des Comptes de la nation, 
et il est le représentant des concep- 
tions économiques du nouveau prési- 
dent du Conseil, 

MM. Kœænig (anti-C.E.D.) et Bourgès- 
Maunoury (pro-C.E.-D.) sont chargés 
d'établir la première esquisse d’une 
solution de conciliation sur la C.E.D. 
L'idée de conciliation fait des progrès : 
M. René Mayer s'y rallie. 

MERCREDI 23 JUIN. — Rencontre 
entre P, M. F, et Chou En-Lai, Objet 
de la conversation : « Quels sont les 
grands principes politiques sur les- 
quels un accord d'ordre général doit 
intervenir avant que le « cessez-le-feu » 
soit définitivement signé ? >» C'est 
avec le Viet-Minh que l'étude détaillée 
se poursuivra à Genève. 

JEUDI 24 JUIN. — Instructions à la 
délégation française. à Genève pour 
reprendre les négociations sur des 
bases nouvelles. Présentation des mi- 
histres devant l’Assemblée, 

Il reste un peu plus de trois semaines 
pour aboutir à un règlement de paix 
sur l’indochine. 


GENÈVE 


Tout bouge maintenant 
(De notre envoyé spécial) 


L "INVESTITURE accordée, par 

l'Assemblée nationale, à M. Pierre 
Mendès-France a profondément mo- 
difié l'atmosphère dans laquelle se 
déroulent les négociations de Genève. 
En quarante-huit heures, une série 
d'événements ont marqué le « tour- 
hant » de la Conférence 

1° Dès la fin de la semaine, le 
Souvernement américain a rappelé 
de Genève les dirigeants de sa délé- 
Balion, chargeant son modeste am- 
bassadeur à Prague d’une simple mis- 
Sion d'observation. 

L'administration américaine a, en 
fait, décidé de laisser à la France 
la responsabilité de sa politique 
Benevoise, 

Au cas où interviendrait un règle- 
ment de la question indochinoise qui 
ne satisferait pas Washington, la po- 
Silion officielle sera : « Nous ne 
Pouvons pas nous associer à cette 
solution, mais nous ne nous y oppo- 
SONS pas. C'est à la France de dé- 
Cider, »: 


e . se : 
# Le lendemain de l'investiture, 


L'EXPRESS 26 JUIN 1954 


l'ambassadeur de France à Berne, 
M. Jean Chauvel, qui fait fonction 
de chef de la délégation française à 
Genève, reprenait la suggestion de 
Chou En-Lai pour résoudre la ques- 
tion du Cambodge et du Laos et sou- 
mettait à la Conféence une pro- 
position visant : « Un cessez-le-feu 
simultané au Cambodge, au Laos et au 
Vietnam », par la création de com- 
missions comprenant des représen- 
tants des hauts-commandements et 
chargées d'étudier les conditions mi- 
litaires d’un « cessez-le-feu ». 

Après une série de conversations 
directes avec Chou En-Lai, M. Chau- 
vel parvenait, dans la soirée, à faire 
adopter sa proposition par la Confé- 
rence. 


Il faut noter 


a) Que M. Chauvel agissait habi- 
lement sous sa propre initiative; 

b) Que sa proposition était rédi- 
gée de telle sorte qu'elle ne pouvait 
pas être repoussée par les déléga- 
tions communistes, puisque, en fait, 
le véritable auteur en est la délé- 
gation chinoise. 

Ce progrès indéniable a été réa- 
lisé le lendemain de l'investiture, et 
grâce à une atmosphère nouvelle 
aussi bien entre les parties adverses 
qu’à l’intérieur même de la déléga- 
tion française, alors qu’en deux mois 
de négociations rien de comparable 
n'avait pu être obtenu. 

Il n’est pas acquis cependant qu'il 
contribue au succès de la négocia- 
ton. En effet, en hâtant cet accord 
spectaculaire, M. Chauvel a mis en 
sommeil les négociations politiques 
à l'échelon des ministres faisant pas- 
ser la Conférence au stade des tra- 
vaux d'experts. 

La situation, cependant, a évolué 
d’une manière très satisfaisante sur un 
plan favorable, M. Chou En-Lai ayant 





P, M. F. ET ANTHONY EDEN 
L'Occident d'abord, 


dit, samedi dernier, à M. Chauvel, qu'il 
serait tout à fait prêt à retarder son 
départ de Genève de quelques jours 
pour pouvoir rencontrer M. Mendès- 
France, 

Le nouveau président du Conseil 
avait, en effet, dès son investiture, 
fait connaitre son désir de prendre 
contact avec les différents chefs des 
délégations. 

En souhaitant ainsi le contact ra- 
pide et direct avec le nouveau pré- 
sident du Conseil français, M. Chou 
En-Lai désirait lui indiquer que les 
problèmes résolus — ou proches de 
l'être — à Genève ne suffiront pas 
le « cessez le feu » ne sera acquis que 
s’il y a un accord au moins de prin- 
cipe sur les questions politiques d'ave- 
nir. 

Les communistes ne veulent pas re- 
noncer à leurs positions militaires 
privilégiées en Indochine tant qu’ils ne 
sont pas convaincus que la France né- 
gocie sérieusement une solution dura- 
ble, Jusqu'à l'investiture de M. Mendès- 
France il semble qu'ils n'aient pas eu 
celte conviction, 

Dans une interview accordée à l’en- 
voyé spécial de L'EXPRESS à Genève 
(interview que la rapide évolution de 
l'actualité a privée d’une grande partie 
de son intérêt) le porte-parole de la 
délégation chinoise rappelait le 17 juin 
que « la responsabilité du rétablisse- 
ment de la paix en Indochine incom- 





EN BAISSE : Charles de Gaulle, 64 ans. L'homme du 18 
juin 1940, libérateur de la France en 1944. Le 18 juin 
1954, au moment où l'espoir des Français renaît, il a jugé 
bon d'opposer a priori son grand prestige à cette espé- 
rance, à la surprise et à la tristesse de ses admirateurs. 


bait surtout et avant tout aux deux 
parties belligérantes ». C'était claire- 
ment demander une nouvelle fois la 
mise sur pied de négociations politi- 
ques directes entre la Fiance et le Viet- 
Minh dans le cadre de la Conférence 
de Genève. Il apparaît certoin, en effet, 
que cette négociation directe est main- 
tenant essentielle pour arriver à un 
règlement de paix. 


AFRIQUE DU NORD 


Attente inquiète 


T UNISIENS et Marocains ont ac- 
cueilli la constitution du gouver- 
nement Mendès-France et la création 
d'un ministère consacré à leurs affaires 
comme le signe de la recherche d'un 
règlement politique des problèmes de 
la Régence et de l'Empire chérifien. 
Sentiments plus mitigés dans les co- 
lonies françaises toujours inquiètes 
d'une éventuelle « politique d’aban- 
don ». 
A Tunis, le cabinet M'Zali est toujours 
en sursis, mais on semble avoir re- 
noncé à le « replâtrer ». 


La situation dans le bled n'est ni 
meilleure, ni pire qu'il y a une se- 
maine. Il n’y a pas eu de nouvel assas- 





sinat de colons européens. Période d’at- 
tente, mais mise à profit par les « fel- 
laghas » pour intensifier leur organisa- 
lion, voire leur recrutement, 

A Rabat, le vieux makhzen est calme, 
trop évanescent pour refléter la crise 
du protectorat. 

De nouveaux attentats sont pourtant 
venus assombrir encore le climat : le 
plus sérieux à Marrakech étant dirigé 
contre la personne du général chef de 
région. Les incendies de récoltes se 
multiplient, Les colons demandent 
des mesures de protection analogues 
à celles qui ont été adoptées en Tu- 
nisie. 

A Tiflet, le contrôleur civil a pris 
sur lui de distribuer aux propriètai- 
res des fusils de guerre et des cartou- 
ches. Blämé par ses supérieurs, il fait 
figure d’activiste aux yeux des colons. 
Ceux-ci exigent au contraire le départ 
du contrôleur civil de Khemisset qui 
répondit à un colon français, qui de- 
mandait l'organisation d’expéditions 
punitives dans les douars, qu'il refusait 
d'adopter des méthodes nazies. 

En bref, tandis que les Marocains 
nationalistes conservent un certain es- 
poir, l’effervescence provoquée, à la 
veille de l’arrivée de M. Lacoste, par 
les anciens du corps expéditionnaire 
d'Italie, gagne maintenant les Français 
du bled, comme en Tunisie, 


MENDÈS FRANCE AU POUVOIR 


ANS la nuit du jeudi 17 juin au vendredi 18, Pierre Mendès-France 
était venu, après l'ouverture du scrutin sur son investitüre, s'enfer- 
mer dans un petit bureau du Palais Bourbon, derrière la salle des séances. 
Entouré de quelques amis Een il envisagenit avec eux les diverses 


hypothèses, les péripéties « 
nistes ct les raisons du M.R.P. 


e la séance de l'après-midi, le jeu des commu- 


A une heure cinq du matin, un huissier entra et remit à Mendès- 
France un petit bout de papier plié en deux que le leader radical lut 


à haute voix 


« Investi par 419 voix », et il ajouta 


« Bon. Messieurs, 


suffit pour le passé, préparons l'avenir. » A cette minute, l'horizon 
politique français, contrairement à toutes les prévisions raisonnables, 


avait basculé, 


Les heures qui suivirent, les jours et les nuits furent un ramassis 


informe de détails à régler, de décisions à improviser, d’ennemis à 
réconcilier, de démarches à repousser. jusqu'au samedi, à 3 heures de 
l'après-midi où, après le tourbillon, le ministère Mendès-France fut 
présenté au Président de la République. Puis commença le travail, et 
nous ne sommes qu'au début. SR 

L'ExPRress doit à ses lecteurs, dès aujourd'hui, une franche explication 
qui évite toute équivoque possible à leurs yeux mais sans dissimuler les 
aspects nouveaux de la situation qui vient de se créer. 

Notre journal, qui n'a guère plus d’un an, n'a jamais caché — à 
chaque fois que l'information prêtait à commentaire son mépris et 
son inquiétude devant une certaine politique française. Politique d’illu- 
sion, de légèreté et d'imprévoyance conduisant le pays vers son déclin, 

En face de cette politique d'abandon, il nous a pre comme à 
beaucoup d'autres, qu'une voie différente était seuil e pour la France. 11 
nous semblait très clair que si des hommes animés d'esprit de rigueur, 
de courage politique et de volonté d'indépendance nationale pouvaient 
prendre en main les affaires, la fatalité apparente qui pesait sur la 
destinée du pays serait levée. 

Nous avons tenté, avec d'autres, de définir complètement su: chaque 
problème les principes simples qui devaient se substituer aux illusions 
et aux erreurs officielles pour que l'on puisse espérer un renouveau 
durable. 

Nous avons défini et soutenu un certain type de politique pour la 
France, en croyant sérieusement qu'elle pourrait obtenir des résultats 
importants, et en espérant qu'elle pourrait — avant qu'il soit trop tard 
— se substituer à l'extrême légèreté des hommes en place, 

Il s'est trouvé qu'à ce type de politique correspondait à notre avis 
— et nos lecteurs nous ont en grande majorité approuvés sur ce point — 
un certain type d'hommes. Des hommes à la fois sévères et généreux 
qui se rencontraient, par leur caractère et leurs idées, sur un même axe 
politique, quels que soient leurs partis. 

Nous ne reprendrons pas ici leurs noms. Quelques-uns d'entre eux 
sont ceux qui avaient accepté de collaborer régulièrement, ensemble, 
à L'Express, en répondant aux lettres de nos lecteurs sur les évé- 
nements d'actualité, Parmi eux, et au premier rang, Pierre  Mendès- 
France, 

Aujourd'hui, par un accident que l'on nous permettra de considérer 
comme heureux, Mendès-France et une partie de cette équipe ont pris la 
charge du pouvoir. 

Les hommes en qui nous avons vpn été convaincus qu'il était 
raisonnable d'avoir confiance pour appliquer une politique sérieuse de 
redressement national sont au pouvoir. Puisque nous le souhaitions, nous 
nous en sommes félicités le vendredi 18 juin au matin, avec beaucoup 
d'autres Français. 

L'ère des félicitations est maintenant évolue. Notre rôle désormais 
redevient ce qu'il a toujours été : l'analyse et la critique, aussi objec- 
tives que possible, des actes du gouvernement. Que ce gouvernement s'ap- 
pelle Mendès-France, au lieu de s'appeler Laniel ou Pleven, nous donne 
plus d'espoir quant aux intentions mais ne nous enlève aucune lucidité 
quant aux actes. Notre devoir vis-à-vis de nos lecteurs se réconcélie une 
fois de plus avec ce que nous croyons être l'intérêt national : il sera de 
dire la vérité sur la manière dont sont gérées les affaires du pays. 

Pierre Mendès-France, leader d'opposition et symbole de l'espérance, 
pouvait être notre ami. Pierre Mendès-France, chef du gouvernement, ne 
doit évidemment plus l'être : la séparation des pouvoirs entre l'exéculif 
et la presse dicte l'indépendance de jugement, Nous affirmons, dès 
aujourd'hui, à nos lecteurs, que nous la maintiendrons, 

L'Express. 
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LES AFFAIRES ECONOMIQUES 





SIDÉRURGIE 


Crise dans le Sud-Ouest 


E déplacement vers le Nord-Est du 

centre de l’activité industrielle 
française, conséquence du « pool » 
charbon-acier, La les entreprises 
du Sud-Ouest dans une situation de 
plus en plus critique, Leur éloigne- 
ment des frontières menacées de l'Est, 
qui constituait il n’y a pas si long- 
temps un atout important pour l’ob- 


tention des commandes militaires, 
n'est plus pour elles qu’un lourd 
handicap. 


La Société des Mines, Fonderies et 
Forges d’Alais, une des plus grandes 
entreprises industrielles du Gard, qui 
avait réalisé 76 millions de bénéfices 
en 1952, a terminé l’année 1953 avec 
un déficit de 110 millions. Malgré les 
efforts de ses administrateurs pour 
maintenir l’activité de ses usines, un 
programme de compression s’est 
affirmé nécessaire, et le dixième des 


ouvriers et employés de la société 
vont être prochainement licenciés. Les 
autres fonderies du Bassin d’Aqui- 
taine, des Hautes-Pyrénées et de 
l'Ariège sont dans une situation aussi 
difficile. 

Dans le secteur minier, même ma- 
rasme. Si l’impossibilité dans laquelle 
se trouve la France d’écouler nor- 
malement son charbon se traduit, pour 
l’ensemble des bassins, par un chô- 
mage moyen de quatre jours et demi, 
le mineur de la Loire, des Cévennes 
et de l'Aveyron a chômé, en 1953, de 
treize à quinze jours, et le mineur 
de Provence plus de deux mois. 


La situation économique du Sud- 
Ouest, jusqu'ici inquiétante, devient 
grave, et les espoirs que l’on peut 
mettre dans l'exploitation des gise- 
ments de pétrole et de gaz naturel ne 
suffisent pas à compenser la menace 
que fait peser sur les entreprises de 
la région le double handicap de la 
vétusté de leurs installations et de 
leur isolement géographique. 


LE GOUVERNEMENT 


1 le gouvernement réussit dans la 

tâche aw’il s’est imposée et ob- 

tient la cessation des hostilités 
en Indochine dans un court délai, 
les problèmes économiques et finan- 
ciers reprendront une importance 
capitale, La préparation de son pro- 
gramme dans ce domaine, que le pré- 
sident du Conseil a confiée, sous la 
présidence du ministre des Finances, 
à un groupe de travail animé par 
M. Gruson, chef du service des études 
au ministère, sera d’ailleurs particu- 
lièrcment délicate. 

L'opinion s'attend en effet à ce 

ue la paix nous décharge du far- 
does accablant des dépenses indochi- 
noises et permette, par conséquent, 
un développement économique plus 
rapide. Elle doit savoir, au contraire, 
que depuis deux ans la France s’est 
graduellement déchargée sur l’Amé- 
rique du poids financier de la guerre 
indochinoise, L’allégement escompté 
a donc déjà été obtenu, et 1l a été 
utihsé à faire une politique de 
consommation,  d’élévation  immé- 
diate du niveau de vie et non d’équi- 
pement. 

L’euphorie actuelle de l’économie 
française, l'amélioration des salaires 
réels, l'augmentation des consomma- 
tions de textiles, appareils ménagers, 
voitures automobiles, tout cela n’a été 
permis que par l’aide extérieure, reste 
suspendu à elle, est menacé par sa 
disparition. 

Il s'agit moins d’ailleurs d’un pro- 
blème de balance commerciale que 
d'un problème budgétaire. La ba- 


lance commerciale a marqué, au 
contraire, au cours des erniers 
mois, une amélioration incontestable, 
Cette amélioration et l’état de nos ré- 
serves en devises doivent permettre 
de ne pas diminuer brusquement le 
montant de nos importat:ens. 


Quand on veut. comprendre l’évo- 
lution économique française des der- 
nières années, 1l faut toujours reve- 
nir à janvier 1952 et à l’engagement 
de réarmement massif pris à Lis- 
bonne. 

C’est à partir de ce moment que le 
rythme du rééquipement français, 
croissant jusqu'alors, s’affaisse brus- 
quement, tandis que ke budget ordi- 
naire (charges de reconstruction et 


d'équipement exclues) jusque-là en 
suréquilibre, apparaît en déficit. 


L'explication est elaire. Une majora- 
tion de 750 milliards de nos charges 
budgétaires devait peser sur notre 
économie. I} fallait que quelque chose 
soit sacrifié en contrepartie : Péquipe- 
ment ou Ja consommation. Pour 
maintenir le rythme d'équipement, il 
aurait fallu à la fois mettre fin à la 
guerre d’Indochine, et obtenir de la 
population, par mesures budgétaires, 
des augmentations d'impôts, le blo- 
cage des salaires, une réduction de 
son niveau de vie. 

A ce moment là, le gouvernement 
de M. Edgar Faure choisit cette so- 
lution, et proposa au Parlement à la 
fois des économies et 250 milliards 
d'impôts nouveaux. Le gouvernement 
de M. Pinay, qui lui succéda, ne l’en- 
tendait pas de cetfe manière. I} avait 


U.R.S.S. 


Nouvelle orientation syndicale 


ILLE trois cents délégués, repré- 

sentant 40 millions d'ouvriers 
syndiqués ont siégé durant une se- 
maine au XI Congrès des Syndicats 
de l'U.R.S.S. La grande vedette de 
cette assemblée fut M. Chvernik qui, 
dès le lendemain de la mort de Sta- 
line, avait été démissionné de son 
poste de « président de l’Union », et 
replacé à la tête des syndicats. Pour 
la première fois depuis cette muta- 
tion, le discours de M. Chvernik eut 
presque intégralement les honneurs 
de la Pravda. 

Cette intervention, ainsi soulignée 
par la propagande officielle, apporte 
quelques éléments nouveaux dans 
l'orientation de la politique syndicale 
russe. Ainsi, M, Chvernik s’est pro- 
noncé en faveur de l'établissement 
de relations amicales avec les orga- 
nisations syndicales étrangères, quel- 








M. CLAUDE GRUSON 
À la tête du brain-trust. 


au contraire posé en principe qu’en 


aucun cas les impôts ne devaient 
être augmentés. 

La conjoncture internationale étant 
à la dépression, les ajustemenis éco- 
nomiques inéluctables se produi- 
sirent par une réduction de l’équi- 
ement brut (2.209 milliards en 1951, 
.080 milliards en 1952, 1.900 mil- 
liards en 1953), et une stagnation du 
niveau de vie. En 1953, la récession 
s'aggrave. 1954 fut marqué par deux 
fait importants : d’abord l’accep- 
tation des U-S.A. de financer une part 
élevée des dépenses de la guerre in- 


les que soient leurs tendances 
tiques et leur affiliation mondiale, (4 
geste vise explicitement les Trade 
Unions britanniques. 

M. Chvernik adresse, d'autre par, 
des critiques extrêmement sévères 
aux méthodes bu-eaucratiques 
milieux syndicaux de YU.R.S.S, Ai 
cours de l’année 1953, rapporte ain 
M. Chvernik, la direction a utilig 
Eee de 13 tonnes de papier 
‘envoi de 246.000 lettres, 13.000 cr. 
culaires et 12.000 télégrammes. Or k 
plupart des directives envoyées aux 
organisations étaient dépassées lors 
qu'elles parvenaient à destination, 


Enfin, M. Chvernik exhorte les ot 
vriers à déployer les plus grands 
efforts pour assurer le succès de } 
nouvelle politique économique de 
priorité à la production de biens dé 
consommation. Cet appel confirme et 
prolonge les déclarations des princi: 
paux dirigeants du pays sur la nou- 


velle. orientation de Péconomie sovié ‘ 


tique. 


DEVANT L'ÉCONOMIE 


dochinoise, d’autre part une augmen- 
tation généralisée de la production 
agricole, fruit des investissements 
consentis il y a plusieurs années, Or 
une augmentation de Ja production 
agricole, c’est aussi la possibilité 
d'une augmentation de la production 
industrielle, puisque c’est la possi- 
bilité de distribuer plus de revenus 
sans risque de hausse de prix sur les 
marchés de biens alimentaires, en- 
trainant à leur tour des hausses de 
salaires, etc. A nouveau le dilemme 
se pose : va-t-on profiter de l’occa- 
sion pour essayer de retrouver le ni- 
veau d'équipement de 1951, ou opter, 


comme en 1952, pour Ja consom- 
mation ? 
La clé du problème est dans la 


Er budgétaire. La situation ac- 
uelle est le résultat d’un compromis 
entre la volonté d’expansion et la ten- 
dance à la facilité qui caractér:sait 
la politique du précédent gouverne: 
ment. 


Dès lors, ou l’expansion se réalisait 
aussi bien dans les indastries d’équi- 
ement que dans les industries de 
iens de consommation, mais les faux 
revenus distribués par Île déficit bud- 
gélaire provoquaient inflation, ou 
bien — et c’est ce qui semble s'être 
roduit — la reprise se limitait aux 
ndustries de biens de consommation, 

On en revient aujourd’hui au pro- 
blème posé au pays depuis 1952, Sa 
solution n'est conciliable avec un 
haut degré d’équipement qu'en 
consenfant à une amélioration assez 
lente du niveau de vie. 


LE VIETMINH DANS LA ZONE FRANC ? 


E Vietminh, par la voix de ses 

porte-parole de Genève, a af- 

firmé qu’il tiendrait compte des 
intérêts économiques particuliers 
français une fois la guerre terminée. 
I1 est également entré en contact 
avec différentes sociétés pour leur 
laisser entendre que sa victoire ne 
signifierait pas nécessairement la 
condamnation des entreprises pri- 
vées installées en Indochine. Il a, 
d’autre part, formulé de façon assez 
claire son désir de rester attaché 
à l'Union française sur le plan éco- 
nomique. 


Ces démarches et ces propos cons- 
tituent peut-être simplement une ma- 
nœuvre politique destinée à frapper 
l'esprit de certains industriels fran- 
Ççais qui trouvent en Indochine un 
important débouché, y exercent /le 
principal de leur activité ou y pos- 
sèdent encore des capitaux. 


11 n’en reste pas moins que la fin 
des hostilités entraînera en France 
de sérieuses difficultés dans d’im- 
porlants secteurs économiques. 


Les échanges actuels 


Actuellement, nos exportations vers 
l’Indochine (30 % de textiles et 17 % 
de produits agricoles) ‘représentent 
21 % de nos ventes en Union fran- 
çaise et 8 % de nos exportations glo- 
bales. C'est ainsi que 40 % de nos 
cotons, 36 % des cycles et motos, 
33 % des farines trouvent là un dé- 
bouché important et régulier, compte 
tenu, toutefois, d'une baisse de ten- 
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sion sérieuse enregistrée depuis la 
dévaluation de la piastre. 


Non seulement des industries tra- 
ditionnellement équipées pour tra- 
vailler avec lIndochine ont pu ac- 
croître leurs chiffres grâce à la pré- 
sence du corps expéditionnaire, mais 
d’autres industries se sont équipées 
en vue de répondre aux besoins nou- 
veaux d’un pays où les bouleverse- 
ments politiques et militaires faci- 
litaient les échanges. 

L'Indochine, une fois la paix ré- 
tablie, pourrait-elle se passer des im- 
portations françaises qui représen- 
tent 82 % de la totalité de ses achats 
à l'étranger ? Le cinquième seulement 
de ses exportations est destiné à 
la France. Le déficit de la balance 
qui résulte de cette différence est 
comblé notamment par les dépenses 
de l'armée et de Fadministration. 
Cette situation est évidemment arti- 
ficielle, Avant 1939, l’Indochine était 
créditrice, et les investissements 
français venaient régulièrement com- 
penser les écarts. Aujourd’hui, l’In- 
dochine, pour pallier son déficit 
commercial ne de 85 millions de 
francs en 1953), pourrait chercher à 
acheter de préférence là où elle serait 
sûre d’écouler ses propres produits. 
La France et l’Union française ne lui 
assurant plus un débouché sûr, sauf 
pour le caoutchouc, elle se retourne 
déjà vers ses voisins du Sud-Est asia- 
tique. 


Ainsi le Vietminh peut fort bien 
considérer que nos fournitures cou- 
rantes ne sont pas irremplaçables. 
Les raisons qui le poussent à rester 






dans la zone france, en dehors de la 
tactique politique, tiennent vraisem- 
blablement aux besoins de la recons- 
truction et des investissements. 


- 

Je vous achète, 
- . 

vous m’équipez 

Les progrès économiques en In- 
dochine sont d'autant plus néces- 
saires que la guerre en a retardé la 
réalisation. Comme tous les pays 
sous-développés d'Asie, lIndochine 
doit augmenter sa production en 
fonction du rythme d’accroissement 
de sa population. L'apport occiden- 
tal s’est soldé par une amélioration 
des conditions d'hygiène et, par là, 
même, a provoqué, une surpopula- 
tion inquiétante. Les ressources ne 
se multiplieront que si la réforme 
agraire est accompagnée d’une indus- 
trialisation rapide. 

L'Indochine a les moyens physi- 
ques du progrès industriel : le char- 
bon, le fer, les bras. Mais elle n’en a 
pas les moyens financiers. Tout ou 
presque est à faire. 

Le Vietminh espère donc que la 
France lui fournira les capitaux né- 
cessaires. Il est possible même qu’il 
propose une sorte de marché : « Je 
vous achète, mais vous m'équipez. » 
Et les industriels qui craignent la 
rupture économique avec lIndochine 
s’en trouveraient soulagés. Mais qui 
paiera ? 

Sans doute ni les industries fran- 
Çaises exportatrices vers l’Indochine, 
qui ne pourraient fournir que des 
capitaux d'appoint, ni les sociétés 
installées dans le pays. Celles-ei ont, 





pour la plupart, « décroché » depuis 
de longs mois. Ainsi les participa 
tions de la Banque d’Indochine, at 
31 décembre 1953, se répartissaient 
ainsi 


Afrique : 27 0/0. que : 18 0/0. 


Amérique : 26 0/0. | Pacifique, Oecésn 
Métropole et Eu- Indien, Japen : 
rope : 23 0/0. 4 0/0. 
Indochine, Chine, | Proche-Orient : 
Sud-Est  asiati- 2 0/0. 
Les autres grandes affaires on! 


imité la société-pilote d’Indochine. 

Toutes sont trop engagées ailleurs 
pour réinvestir en Indochine. 

L'aide privée ne serait d’ailleurs 
plus à la mesure des travaux à el 
treprendre et le Vietminh, en faisant 
appel aux ressources françaises, songe 
essentiellement à l'aide publique. Le 
secret espoir d’'Ho Chi-Minh est peul- 
être que le gouvernement français 
réponde à son appel : laide russt 
le livrait complètement à Mosco!, 
l’aide chinoise ne serait pas abom 
dante à un moment où la Chine elle 
même opère sa révolution. Elle don 
nerait d’ailleurs au puissant voisi 
de lindochine un moyen d'agir de 
façon très précise sur elle, On v0! 
donc l'intérêt qui peut pousser le 
Vietminh à espérer la venue de ©# 
pitaux français. 


Il reste à savoir dans quelle M 
sure exacte l'avantage de la Franet 
est de disperser ses efforts et # 
moyens au moment où il faut entre 
prendre d’urgents projets d'indus- 
trialisation et de modernisation da 
la métropole même et en Afriqu® 
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OCCIDENT 


L'arrivée de Mendès-France 


(De nos correspondants particuliers 
à Londres, Washington, Bonn 
et Rome) 


Danse au pouvoir de M. Men- 
dès-France a provoqué, dans le 
monde entier, une surprise plus grande 
encore que le succès aux élections de 
{M8 de M. Truman. « Crise sans ob- 
jet » titrait sévèrement « l'Economist », 
le journal le plus sérieux de la terre, 
dans son article de la semaine précé- 
dente sur la chute de M. Laniel, 

C'est donc l’étonnement qui a été 
la première réaction au « changement » 
français. Ensuite les appréciations di- 
vergent. Londres est ravi, et Bonn 
géné. 

Washington, après J’entretien Men- 
dès-France-Bedell Smith, découvre que 
Je nouveau premier n’est peut-être pas 
le « neutraliste » que dépeignaient 
MM. Laniel et Bidault. 

Les hommes du « lobby > chinois 
déplorent l’avènement d’un président 
décidé à rétablir la paix en Indochine, 
Mais le président Eisénhower, M. Fos- 
ter Dulles et la majorité du Pentagone 
laissent entendre qu’un compromis 
honorable est le meilleur moyen de les 
tirer d'embarras, puisqu’une politique 
de fermeté risquait de mettre dange- 
reusement à l'épreuve leur volonté 
d'intervenir au Viet-Nam. 

L'inquiétude est générale en revan- 
che, aux Etats-Unis, sur le sort de la 
C..E. D. Mème si le cabinet compte 
autant de. « cédistes >» que « d’änticé- 
distes », la présence du. général K®æ- 
nig et d’autres adversaires du traité, 
à des postes essentiels, inquiète. 

Si les Anglais semblent se résigner 
sans peine à cet état de choses, le 
chancelier Adenauer se sent menacé. 

En Ilalie, si sensible aux fluctuations 
de la politique française, M. de Gasperi, 
qui reste l’homme d'Etat le plus in- 
fluent, change tous ses plans. On lui 
prêtait en effet l'intention, au Congrès 
national du partie démocrate chré- 
lien qui siège à la fin du mois, d’ef- 
fectuer sa rentrée politique en vue de 
son retour au pouvoir à l’automne, Le 
fait que M. Mendès-France ait annoncé 
qu'il chercherait une solution de re- 
change à la C. E. D. ébranle cette 
Pierre angulaire de la construction 
européenne à laquelle M. de Gasperi 
subordonnait son action politique. 

Son espoir ne serait plus dès lors de 
reprendre la tête du gouvernement, 
mais de succéder à M. Einaudi, prési- 
dent de la République, dont le man- 
dat expire dans un an. 


ETATS-UNIS 


Des partis nouveaux ? 


(De notre correspondant particulier) 


A condamnation récente, par la 
* Haute-Cour, de la ségrégation ra- 
ciale dans les écoles a précipité la 
décision d’un certain nombre de per- 
sonnalités qui étudiaient depuis quel- 
que temps déjà la possibilité de créer 
un nouveau parti politique. Cette or- 
Sanisation, qui s’intitulera vraisembla- 
blement < For America », établirait 
son siège central à Chicago. Ses lea- 
ders les plus connus sont le colonel 
Robert Me Cormick, directeur du « Chi- 
ago Tribune » et le général Robert 
Wood, ancien président de l’organi- 
Salion < America First ». Les mots 
d'ordre du nouveau parti sont : isola- 
tionnisme, opposition aux réformes 
économiques, lutte pour la ségrégation 
laciale dans le Sud, indépendance ac- 
true des Etats. 

Le colonel Me Cormick a fait savoir 
Que le nouveau parti ne présentera 
Pas (le candidats aux élections de cet 
automne ; toutefois, il accordera son 
ivestiture aux candidats démocrates 
Où républicains qui approuveront les 
Prircipes de son programme. Par con- 
tre, aux élections présidentielles de 
%56, une candidature officielle de 
< For America » est envisagée. 

Aux antipodes de ce parti se situe- 
lait un autre groupement politique que 
les leaders des grands syndicats amé- 
licains essaient de mettre sur pied. 
M. Walter Reuther et M. Meany, dès 
Eur accession respective à la prési- 
dence du C, I, O. et de l'A, F, L., se 
Sont déclarés en faveur de la partici- 
Palion active des syndicats à la vie 
Politique américaine, La première me- 
2 prise dans ce sens devait être la 

SSalion de la Jutte intersyndicale et 
D sréalion d'une centrale unique. Cette 

Maine, enfin, après de longs et labo- 
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rienx pourparlers, un accord officiel 
a été signé entre 94 syndicats affiliés 
aussi bien au C. I, O. qu'à l'A. F, L,. 
et représentant 10 millions d'ouvriers, 
jetant les bases d’une collaboration 
amicale, 


Une défection sérieuse enlève ce- 
pendant à cet accord une part de sa 
signification : le syndicat de la sidé- 
rurgie C. I. O. a refusé d'y participer. 
On explique cette abstention par l'ani- 
mosité personnelle de M. Mc Donald, 
chef des sidérurgistes, envers M. Reu- 
ther, actuel président du C. I. O. Ces 
querelles risquent toutefois de retar- 
der la participation active et ouverte 
des syndicats à la lutte politique. 


ANGLETERRE 


Les travaillistes en Chine 


MORGAN PHILIPPS, secrétaire 
général du parti travailliste, 
est rentré de Genève où il a ar- 
rêté, avec les représentants chi- 
nois à la Conférence, les détails du 
prochain voyage de la délégation tra- 
vailliste en Chine. 





+ . 


La délégation, qui sera conduite 
par MM. Attlee, van et Morgan 
Philipps, est la plus représentative 
que le parti travailliste ait jamais 
envoyée à l'étranger. 

Les leaders travaillistes partiront 
le-9 août pour Pékin, via Stockholm 
et Moscou. Ils arriveront dans la 
capitale chinoise le 13 août. A leur 
retour, ils feront escale, le 3 sep- 
tembre, à Hong-Kong. 


La délégation a été autorisée à em- 
mener avec ellé des interprètes qui 
seront Lord et Lady Lyndsay. 


Lord Lyndsay est considéré comme 
l'un des meilleurs spécialistes des 
questions chinoises du Common- 
wealth. Fils de l’ancien recteur du 
collège Balliol d'Oxford, il est pro- 
fesseur au Département des Relations 
internationales de l’Université aus- 
traliénne de Canberra. Sa femme est 
Chinoise. 


ALLEMAGNE 


Propagande gouvernementale 


L E Dr Otto Lenz, qui vient d'être 
désigné pour présider la « Com- 
mission de coordination pour la pro- 
pagande gouvernementale », que le 
gouvernement fédéral allemand se 
propose de créer, est un spécialiste 
de la brochure officielle, Avant 
d'être élu député, en septembre 1953, 
lorsqu'il était secrétaire d'Etat à la 
Chancellerie (les secrétaires d'Etat 
allemands ne sont pas des parlemen- 
taires), il subventionnait une associa- 
tion privée qui diffusait, et diffuse 
encore, des bulletins et des brochures 
chargés de justifier la politique gou- 
vernementale. Après son élection, il 
tenta de faire créer, et de se faire 
confier, un grand ministère de 
l'Information qui disposerait de res- 
sources importantes et de pouvoirs 
étendus. Ebruité prématurément par 
I: journal Spiegel, et violemment 
combattu par plusieurs personnalités 
du gouvernement, le projet échoua. 





Il en ressort aujourd’hui avec un 
autre projet qui semble avoir plus 
de chances de succès. Les membres 
de la « Commission de coordination » 
qu’il doit présider ont déjà été dé- 
signés. Le nouvel organisme dispo- 
sera de la majeure partie des fonds 
secrets de la Chancellerie (830 mil- 
lions de francs) et probablement des 
fonds secrets de plusieurs autres 
ministères. Son but avoué sera 
« d'éclairer l'opinion ». 

Le président de l'Association na- 
tionale des Journalistes a déjà écrit 
au chancelier pour lui exprimer les 
inquiétudes de la presse devant ce 
qu’elle considère comme une menace 
pour son indépendance. Pour mieux 
informer le public, dit-il, il suffirait 
aux ministres et à leurs services de 
mieux informer les journalistes et de 
les laisser faire leur métier. 

La presse allemande est d'autant 
plus méfiante qu’elle sent, depuis plu- 
sieurs années, une nette volonté gou- 
vernementale de mise au pas. 

Leur meilleure réponse, les journa- 
listes allemands l'ont trouvée jus- 
qu'à présent dans un simple rappel 
du statut de la presse dans les autres 
pays démocratiques. 


LES AFFAIRES ETRANGERES 





AFRIQUE DU SUD 


Les ennuis du Dr Malan 


L A cinquième tentative lancée, de- 

puis 1951, par le Dr Malan pour 
faire appliquer une loi séparant, sur 
les listes électorales de la province 
du Cap, les candidats et électeurs de 
couleur des citoyens blancs a échoué. 
Cette loi aurait eu pour effet de pri- 
ver, dans la pratique, 50.000 hommes 
de couleur de leur droit de vote ; 
elle aurait débarrassé ainsi les natio- 
nalistes d’un bon nombre d'opposants 
lors des prochaines élections. 

Mais la Constitution exige, pour 
l'adoption de dispositions de cette 
nature, la majorité des deux tiers 
dans les deux Chambres. Après avoir 
obtenu, il y a deux ans, un vote à la 
majorité simple et avoir longuement 
lutté contre les objections constitu- 
tionnelles de la Haute-Cour, le 
Dr Malan s'est finalement résigné à 
soumettre à nouveau, le 17 juin, son 
projet au Parlement. Il n'a pas ob- 
tenu la majorité requise. 

Dans ces conditions, le Dr Malan 





sultats connus, qui concernent la 
province du Natal, laissent prévoir 
une sévère défaite des nationalistes. 
Le parti unifié, principal adversaire 
de la politique raciale du gouverne- 
ment sud-africain, a acquis la majo- 
rité des sièges et sensiblement aug- 
menté ses voix. 


Les échecs du Dr Malan se trou- 
vent coïncider avec les élections en 
Côte-de-l'Or britannique qui se sont 
terminées par une victoire totale du 
Dr Nkrumah, président du Conseil 
et leader nationaliste, 


Celui-ci, qui à conduit son pays à 
une autonomie presque totale, de- 
mandera incessamment à la Grande- 
Bretagne de reconnaître la Côte-de- 
l'Or comme pays indépendant au sein 
du Commonwealth. Le seul obstacle 
à l'acceptation, par Londres, de cette 
+. pourrait être le veto de 
l'Afrique du Sud. 


Aussi les difficultés rencontrées 
par le Dr Malan sont-elles de nature 
à accroître notablement les chances 
de voir le gouvernement britannique 
passer outre à l’éventuelle protesta- 
tion des nationalistes sud-africains 


a entrepris de faire de cette question 
son slogan pour les 
vinciales en cours. Les premiers ré- 








et poursuivre e" son terme l'ex- 
périence-pilote e 
amorcée en Côte-de-l'Or. 


LES ERREURS DU COMMUNISME 
r Aneurin BEVAN 


leader de la gauche travailliste anglaise 


élections pro- 





U cours du Congrès national qu'ils ont tenu 

au début du mois à Paris, les dirigeants 
| communistes français ont révélé que les effec- 
tifs du parti étaient passés, en sept ans, de 907.000 à 
535.000, Ils ont reconnu également — ce qui est 
plus grave — que le pourcentage de jeunes n'avait 
cessé de diminuer, A l'heure actuelle, 11 0/0 seu- 
lement des membres du parti ont moins de 25 ans, 
alors que 29 0/0 ont dépassé la cinquantaine. 

Si les chiffres étaient connus pour le parti com- 
muniste anglais, ils feraient apparaître un déclin 
plus rapide encore, La situation est du même ordre 
en Italie, où elle est cependant obscurcie par le 
fait que le parti de M, Nenni offre un refuge aux 
militants que le parti socialiste a déçus, mais qui 
ne sont pas prêts pour autant à devenir de véri- 
tables communistes. 

Quels que soient les préjugés des observateurs, il est une évidence à 
laquelle chacun doit se rendre : le communisme a perdu, en Europe occi- 
dentale, son mordant et sa puissance de séduction. 

Cependant, rien dans la situation objective ne justifie ce recul. Les 
conditions classiques du développement du communisme sont encore 
réunies en Europe. Il existe toujours en Italie, en France, et à un moindre 
degré en Angleterre, un contraste frappant entre la richesse de certains et 
la misère des autres. 

D'où vient, dès lors, que les partis communistes européens soient inca- 
pables d'exploiter leurs avantages ? Leur impuissance s'explique à mon 
avis par deux erreurs graves, 

_La premiére, c'est que les communistes occidentaux ne se sont jamais 
préoccupés de mettre au point une théorie valable de la lutte politique 
dans les démocraties parlementaires. Lorsque les conditions d'un soulè- 
vement militaire sont réunies, leur stratégie sociale et politique se révèle 
remarquablement efficace, Nous avons pu le constater en Chine et en 
Indochine, Nous le constaterons bientôt dans d’autres pays si nous n'y 
prenons pas garde. Ces soulèvements, qui nous paraissent être les mani- 
festations d’une conspiration internationale pour la conquête du monde, 
résultent en réalité de la conjonction d'une philosophie politique et de 
circonstances locales favorables. 

Dans une lutte armée, ceux qui ne sont pas avec nous sont contre nous. 
Il en va tout autrement dans la lutte pour la représentation parlementaire 
où les nuances et les demi-teintes ont leur importance, La conception 
communiste d'une société divisée en groupes économiques irréconciliables 
exclut toute possibilité de sympathie véritable entre ces groupes. S'il 
arrive aux communistes de rechercher l'appui des paysans, des classes 
moyennes ou des intellectuels, ils le font par un froid calcul qui ne s’ap- 
puie sur aucune identification émotionnelle avec ces catégories de 
citoyens. L'exploitation d’une injustice leur importe plus que son redresse- 
ment, et le cynisme de leur attitude finit par décourager les militants, 
spécialement les jeunes que leur idéalisme naturel rend incapables de faire 
de subtiles distinctions entre les moyens et les fins. Malgré sa dévotion 
à son parti, le communiste reste coupé de la vie émotionnelle de la société 
qui l'entoure. 

Ce fossé psychologique peut se combler lorsque la bataille révolution- 
naire se double d'une lutte pour l'indépendance nationale. C'est ce qui 
s'est produit en France sous l'occupation allemande, et dans tous les pays 
d'Asie qui ont voulu secouer le joug des puissances coloniales. 

Il est curieux que les communistes, qui ont très bien compris l’impor- 
tance du sentiment national chez les peuples coloniaux, n'aient pas cru 
devoir en tenir compte dans les pays occidentaux. C'est là leur seconde 
erreur. lis n’ont pas voulu comprendre que les forces psychologiques sur 
lesquelles s'appuie le régime soviétique sont d'ordre national non philo- 
sophique, et que la « défense de l'Union Soviétique » reste, pour Îles 
communistes occidentaux, un point de doctrine sans aucun contenu émo- 
tionnel. 

Il est exact que les Russes sont fiers de ce que leurs dirigeants ont fait 
depuis la Révolution, mais ils le sont en tant que Russes, beaucoup plus 
qu'en tant que marxistes. Les communistes occidentaux n’ont aucune rai- 
son de partager cette fierté. Obligés, cependant, de suivre les fluctuations 
de la politique intérieure soviétique et de s'adapter au rythune d’un cœur 
qui bat à Moscou, ils ont été contraints d'adopter une attitude sans aucun 
rapport avec les exigences particulières de leur situation nationale. Leurs 
changements de politique sont devenus, aux yeux de leurs concitoyens, 
mécaniques, arbitraires et imprévisibles, Les partis communistes qui ont 
pu masquer leur servitude en participant à une lutte pour l'indépendance 
ont réussi à se tirer de cette situation difficile. Mais pour les hommes 
politiques communistes qui devaient obtenir l'appui des travailleurs dans 
le cadre des institutions démocratiques, le handicap était trop lourd. Les 
événements l'ont prouvé, 





Ameurin BEVAN 


self-government 





Avant d'être député du Rhône et de sié 
et chargé de différentes missions scienti 
l'Homme (1937), chargé de cours au Collège de France et 
il est l’un des rares Français qui connaissent à fond |’ 

L'EXPRESS, Jacques Soustelle donne aujourd’hui 


EAUCOUP de Français ne jetteront 
qu'un coup d'œil rapide sur les 
manchéttes des journaux selon 

lesquelles « la guerre civile a éclaté au 
Güatemala ». N'est-il pas entendu une 
fois pour toutes que les petits pays tro- 
picaux de l’Amérique sont en proie à 
des révolutions périodiques, que le pro- 
nunciamiento y est monnaie courante et 
qu'avec les chapeaux à larges bords, les 
revolvers nickelés et les chevauchées à 
la Pancho Villa, ces agitations font partie 
intégrante du paysage ? Comme les agen- 
ces nord-américaines expliquent qu’il 
s’agit là d’une « rébellion anticommu- 
niste », mainte bonne âme se sentira 
apaisée. Ainsi — et c’est le plan des mai- 
tres du jeu — on aura pu, dans l’indif- 
férence générale, replonger de force un 

‘ petit peuple indo-latin dans l'esclavage 

dont il s'était libéré il y a moins de dix 
ans. 


Une « Banana Republic » 


Avec ses 108.000 km2 et ses 3 millions 
d'habitants, le Guatemala — l’ancien 
Quauhtemallan des Aztèques — est un 
petit pays à l’économie primitive, sans 
moyens ni d'agression ni de défense. Sur 
cette terre tourmentée, entre volcans et 
lacs, entre savanes et jungles, sous un ciel 
éternellement printanier, au milieu d’une 
nature exubérante et éclatante de fleurs, 
l'essentiel de la population est composé 
d'Indiens de langue maya. C’est au Gua- 
temala, à Uaxactun, à Quirigua, que 
s’élevèrent quelques-unes des plus belles 
cités de cette civilisation mystérieuse. 
Encore aujourd’hui, ce sont les syllabes 
métalliques du maya qui résonnent lors- 
que les paysans, vêtus de tissus colorés, 
se réunissent sur les marchés ou dans 
les églises. Les Français ont toujours été 

résents sur ce sol, depuis le bon abbé 
Bisous qui fut curé de Rabinal au siè- 
cle dernier et en rapporta — même sil 
y ajouta quelque fantaisie — les pre- 
miers et passionnants renseignements sur 
ce vieux peuple. L 

Depuis que le Guatemala a conquis son 
indépendance sur l'Espagne en 1821, il 
a pris pour emblème le merveilleux 
oiseau quetzal qui hante ses forêts : le 
quetzal me supporte pas la captivité et 
meurt en cage. Hélas ! le pays n’a connu 
our ainsi dire que des dictatures dont 
es plus récentes ont été les plus san- 
lantes : Estrada Cabrera (1898-1920) et 
orge Ubico (1930-1944). 

J'ai été au Guatemala sous le règne 
de ce dernier qui, mégalomane, se faisait 
la tête de Hitler en cultivant une mèche 
sur le front et haïssait la France. Je me 
souviens encore de l’extraordinaire tragi- 
comédie au cours de laquelle l’Assemblée 
nationale guatémaltèque supplia le dicta- 
teur de demeurer en place à l'expiration 
dé ses pouvoirs. Ubico se laissa fléchir 
par les législateurs en jaquette et gibus 
réunis à cette occasion. I] fallut la fin 
de la guerre et la chute de l’Axe pour le 
renverser, Ceux qui veulent avoir plus 
dé détails sur les méthodes de la dicta- 
ture guatémaltèque n’ont qu’à se repor- 
ter au beau livre, cruel et vrai, de Miguel 
Angel Asturias, pur Maya, qui est un des 
premiers écrivains du monde en langue 
espagnole, et qui a laissé dans son 
« Monsieur le Président », le tableau 
effrayant de ce que fut le martyre de 
son pays. L 

Depuis le début de ce siècle, le Guate- 
mala était devenu ce que les Américains 
appellent ironiquement une « république 
bananière », « a Banana Republic ». Le 
mécanisme de ce système est simple 
le dictateur opprime son pays et le livre 
en même temps, totalement, aux intérêts 
de puissants trusts étrangers, lesquels 
à leur tour le soutiennent. On observera 
que le Guatemala n'a jamais été consi- 
déré comme dangereux pour la démo- 
cratie ni mis au ban du « monde libre » 
quand ses prisons et ses bagnes regor- 
geaient. L'indulgence de Washington lui 
était alors acquise : c'est qu'il y avait 
la United Fruit. 


L'empire de la United Fruit 


La Frutera, comme on dit là-bas, a 
été créée en 1899, à Boston. Elle compte 
armi ses actionnaires et ses dirigeants 
Eù représentants les plus éminents du 
capitalisme de la Nouvelle-Angleterre. 
Elle possède — selon ses propres rapports 
en assemblée générale — plus de 250.000 
hectares en Amérique centrale, une flotte 
de 68 navires (la White Fleet), les che- 
mins de fer de l'Amérique centrale (LR. 
C.A.), des ports et des aéroports, des sta- 
tions de radio, des magasins de détail, 
des maisons et propriétés évaluées à 
46 millions de dollars, du bétail pour 
4 millions de dollars, et, last but not 
least, des politiciens et des militaires à 
ses ordres dans toute cette partie du 
continent. 
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Elle est entrée au Guatemala dès 1901 
par un contrat conclu avec Estrada Ca- 
brera. En 1904, elle a acquis le quai du 
port de Puerto-Barrios, construit en 1891 
pour les Guatémaltèques, à condition de 
terminer le chemin de fer qui unit ce 
port à la capitale : il restait à faire un 
tronçon de 61 milles sur 200 au total. 
Elle a très rapidement éliminé de la riche 
vallée du Motagua tous les paysans in- 
dépendants et jusqu'aux villages indi- 
gènes là, tout est à la United Fruit, 
terres, maisons et hommes. Sur la côte 
pacifique, elle a reçu d’Ubico le mono- 
pole du port de San-José, qu’elle a laissé 
d’ailleurs péricliter ; sa filiale, la C.A.C 
(Compagnie Agricole Guatémaltèque), 
contrôle la côte pacifique comme la Fru- 
tera contrôle la côte atlantique. Les che- 
mins de fer qui lui appartiennent four- 
nissent le plus mauvais service aux 
tarifs les plus élevés du monde, sauf 
toutefois pour le transport des bananes, 
assuré à un tarif égal à 3 0/0 du prix 
normal. 


L'ensemble Frutera-Chemin de Fer- 
C.A.G. détient 200.000 hectares. Ses plan- 
tations de bananes sont les plus consi- 
dérables du monde. Encore la Frutera 
camoufle-t-elle sa véritable production 





® Le mécanisme des « Banana Republics » est simple. Le dicta- 
teur opprime son pays et le livre en même temps totalement 
aux intérêts des trusts étrangers, lesquels, à leur tour, le 


soutiennent. 


bien. 


® Si le Kremlin a le sens de la gratitude, un télégramme de 
remerciement à la United Fruit s'impose. 





afin de réduire les impôts qu’elle doit 
à l'Etat guatémaltèque. Selon le Fonds 
monétaire international, elle a exporté 
en 1946 pour 19 millions de dollars et 
en a déclaré 8 millions et demi ; en 1947, 
elle a déclaré 11 millions pour 30 mil- 
lions 800.000 dollars d’exportations. Elle 
calcule le poids des régimes de bananes 
à raison de 60 livres, alors que la 
moyenne constatée à Puerto-Barrios est 
de 88 livres : la différence échappe au 
contrôle et à l’impôt. D'ailleurs, grâce 
aux tarifs élevés de son chemin de fer, 
la Frutera fait payer au commerce et à 
l’industrie du Guatemala l'essentiel de 
sa propre gestion. Le transport d’une 
caisse de marchandises de Guatemala à 
Puerto-Barrios coûte plus cher que de 
Puerto-Barrios à Liverpool. 

C'est un véritable empire que la Fru- 
tera s’est taillé au Guatemala, au Hondu- 
ras et au Nicaragua. Grâce à des gou- 
vernants dociles devant elle, elle a 
obtenu des concessions exorbitantes et 
des contrats qui font d’elle un Etat dans 
l'Etat. Un des derniers décrets d’Ubico 
avant sa chute, signé le 27 avril 1944, 
relève de toute responsabilité pénale les 
propriétaires de terres ou leurs repré- 
sentants qui blessent ou tuent sur leurs 
domaines quiconque y a pénétré sans 
autorisation. 

Face à des millions de dollars (66 mil- 
lions de gain net en 1950), à des cen- 
taines de milliers d'hectares, à des ports 
et à des chemins de fer au pouvoir de 
l'étranger, le gouvernement du Guate- 
mala n'est rien. Il a voulu être quelque 
chose : d'où le drame. 


La réforme agraire 


D'après le dernier recensement, 75,8 
pour 100 de la population marche sans 
souliers et 72 0/0 ne sait ni lire ni écrire. 
Le salaire moyen de l’ouvrier agricole est 
évalué à 26 centavos par jour, et le Gua- 
temala est un pays cher. La misère règne 
en maîtresse sur ce magnifique pays qui 
fut jadis un des foyers de civilisation du 
continent, C'est pour porter remède à 
cette misère, dont la profondeur ne peut 
même pas être imaginée par qui ne l’a 
pas connue, que les gouvernements Aré- 
valo et Arbenz qui ont succédé à la dic- 
iature se sont efforcés de réaliser la 
réforme agraire. La loi de juin 1952 pré- 
voit le morcellement des latifundia et 
d'abord, cela se conçoit, des terres lais- 
sées sans culture. C’est ainsi qu'a été 
prononcée l’expropriation contre indem- 
nité de 83000 hectares que la Frutera 
détenait sans les cultiver, les réservant 


pour des plantations futures, alors que 
des milliers de paysans pouvaient, sur 





étude 


LA “ LIBERATION ” DU GUATEMALA 


Si les Nord-Américains échouent, le parti communiste guaté- 
maltèque, hier insignifiant, apparaîtra en vainqueur. S'ils 
triomphent, ils auront persuadé les paysans de l’ Amérique 
Centrale que le communisme, c’est ce qu’on fait pour leur 


par Jacques SOUSTELLE 


ces domaines, accéder à 


privée. 


La révolution guatémaltèque est une 
révolution typiquement indo-latine, très 
analogue à celle du Mexique. Elle n’a 
rien à voir avec le marxisme ni le com- 
munisme, elle exprime la faim de terre 
du paysan indien dépossédé et refoulé 
depuis quatre siècles, d’abord par le 
conquistador espagnol, puis par la grande 
société anonyme yankee. Les Mexicains 
ont eu Ja chance d’accomplir avant 
Lénine l'essentiel de leur tâche révolu- 
tionnaire : on n'a donc pas pu les accu- 
ser de communisme. Tel n’est pas le cas 
des Guatémaltèques. 11 est pourtant évi- 
dent qu’il ne s’agit, dans toute cette san- 
glante affaire, que des intérêts de la Uni- 
led Fruit, décidée à empêcher par la 
force des armes l’application d’une loi 
qui vise à supprimer des conditions féo- 
dales abolies dans les pays démocra- 
tiques depuis plus d’un siècle. « La na- 
tion et le peuple guatémaltèques dans 
leur ensemble ne sont pas communistes », 
déclarait M. Foster Dulles, le 25 mai der- 
nier. C’est l’évidence même. Le paysan 
maya veut sortir de sa terrible et abru- 
tissante misère ; il veut sa terre pour la 
travailler librement. I] n’y a pas trace de 


la propriété 





communisme Jlà dedans, quoi que cher- 
chent à faire croire d’une part quelques 
intellectuels marxisants de la capitale 
et d’autre part les auteurs et profiteurs 
de la guerre qui vient d’éclater. 


La croisade 


Pour qui connaît depuis quelque vingt 
années cette région du monde, il y avait 
quelque chose de sinistrement familier 
dans la campagne de haine et d’affole- 
ment lancée contre le Guatemala par la 
presse, la radio et les milieux officiels 
des Etats-Unis depuis quelques mois. 
C’est ainsi qu'ont été préparées toutes les 
interventions contre le Mexique, le Nica- 
ragua, Haïti. Cette campagne-ci a atteint 
le maximum de la mauvaise foi et de la 
stupidité : l’Agence United Press, dans 
une dépêche publiée par le Figaro du 
10 juin, n'est-elle pas allée jusqu’à affir- 
mer que les communistes du Guatemala 
« détenaient la plupart des postes impor- 
tants à la Martinique et à la Guade- 
loupe >? Dire que nos départements 
d'outre-mer étaient envahis par le Gua- 
temala, et nous n’en savions rien ! 

On a la nausée quand on voit les 
agences nord-américaines parler d’avions 
de guerre « loués » aux prétendus insur- 
gés, comme si l’on trouvait des bombar- 
diers en location à Tegucigalpa. Ni au 
Honduras, ni au Nicaragua, ni au Salva- 
dor, l’industrie locale ne peut fabriquer 
une vis ; encore moins un fusil ou une 
mitrailleuse. Et qu'est-ce donc qué cette 
< radio-libération » dont les homélies 
sont reproduites par les agences des 
Etats-Unis ? Sans doute la puissante in- 
dustrie radio-électrique hondurienne l’a- 
t-elle montée en quelques heures ? Et 
les bateaux qui ont opéré des débarque- 
ments ? Serait-ce par hasard la marine 
si justement redoutée de ces puissances 
maritimes qui entourent le Guatemala ? 

De grâce, qu’on cesse de nous prendre 
pour des imbéciles. Les avions « incon- 
nus » qui ont bombardé Gyatemala ne 
sont pas plus mystérieux que ceux qui 
ont incendié Guernica. 


Il s’agit là sans aucun doute d'une 


. intervention militaire organisée, équipée 


et armée par le trust United Fruit f 
financée par lui, couverte par certains 
gouvernements centre-américains, et 
d’abord, il faut le dire, par celui des 
Etats-Unis d'Amérique. 


Du « Good neighbor » 
au « big stick » 


Les apprentis sorciers qui viennent de 
déchaîner cette guerre arriveront-ils à 
leurs fins ? C’est possible. La réforme 





ger au Parlement, Jacques Soustelle a été un agrégé de philosophie spécialisé en ethnologie 

fiques en Amérique Latine de 1932 à 1939. Docteur en Sorbonne, sous-directeur du Musée de 

à l'Ecole Coloniale, professeur de sociologie à l'Ecole des Hautes Etudes, 

aspect scientifique des problèmes d'Amérique Latine. À la tribune de 
son analyse des événements qui ensanglantent le Guatemala. 


agraire sera peut-être annulée par my 
gouvernement qu’imposera la force étran. 
gère. Quelle que soït l'issue, les cons& 
quences néfastes de cette folle entréprise 
n’ont pas fini d’empoisonner l’Amériqué 
et le monde. 


Lors de mon dernier voyage au Mexi. 
que en 1953, j'avais constaté qu’on y 
entendait moins souvent les mots d’impe. 
rialismo yanqui. Il en était de même dans 
le reste de l'Amérique latine. On avait 
fini par croire au moins à demi à la poli. 
tique du « bon voisin » inaugurée par 
FDR. et poursuivie par Truman. La 
méfiance, peu à peu, se dissipait. Voilà 
que, d’un seul coup, Washington revient 
à l’autre politique, celle du « gros 
bâton >», chère à l’autre Roosevelt, 
«< Teddy », à la politique des interven- 
tions armées et des révolutions préfa- 
briquées. 


Est-il désormais entendu qu’aucun pays 
d'Amérique latine ne pourra plus, sans 
risquer une guerre, toucher à un intérêt 
nord-américain ? Le gouvernement boli. 
vien de Paz Estenssoro sera-t-il excom 
munié parce qu’il a nationalisé l’étain ? 
Le Mexique vérra-t-il se rouvrir la que: 
relle du pétrole ? Un vent fatal d'insé- 
curité et de haine s’est levé sur l’Amé: 
rique latine. La première victime de cette 
guerre insensée de l’argent contre. la 
liberté n’a pas été la petite Leticia Tor- 
rès, assassinée par les avions sans cocar- 
des qui ont bombardé la cité fleurie de 
Guatemala : c’est la confiance que les 
Latino-Américains pouvaient accorder à 
leurs voisins du Nord. 


Du même coup, le communisme sovié- 
tique vient de réaliser un gain immense, 
Allez expliquer à un paysan maya d’Atit- 
lan ou à un métis patriote de. Retalhuleu 
que le danger n° 1 qui le menace, c’est 
la Russie ! Il répondra que ce ne sont 
pas les Russes qui ont bombardé les 
villes du Guatemala, qui ont pris sés 
ports et envahi son sol pour renverser 
le premier régime non dictatorial que le 
pays ait connu. 


Les communistes n’ont jamais été au 
Guatemala qu’une minorité infime et 
purement urbaine. En collant imprudem- 
ment l'étiquette communiste sur la ré- 
forme agraire et sur une action gouver- 
nementale du type nationaliste (Arbentz 
ferait chez nous figure de radical jaco- 
bin), les Nord-Américains font au com- 
munisme un merveilleux cadeau. S'ils 
échouent, le parti communiste guatémal- 
tèque, hier insignifiant, apparaîtra en 
vainqueur. S'ils triomphent pour l’ins- 
tant, ils auront persuadé les paysans de 
l'Amérique centrale que le communisme, 
c'est ce qu’on fait pour leur bien. Cette 
leçon ne sera pas oubliée, Si le Kremlin 
a le sens de la gratitude, un télégramme 
de remerciement à la United Fruit me 
paraît s'imposer. 






Si ) f, » N | 
Un confort encore plus grand 
sur les lignes de 


L'ATLANTIQUE NORD 


Air France met des lits à la disposi- 
tion des passagers de 17e classe. Les 
“ Super Constellation” Air France 
desservant les lignes de Montréal, 
Chicago, New York et Mexico sont 
désormais équipés, en 17e classe, de 
six lits avec draps, couvertures et 
orcillers. Vous pouvez profiter de 
ce nouveau confort moyennant un 
supplément modique. Le reste de 
l'appareil estaménagé avec les fameux 
faureuils-couchettes et fauteuils spé* 
cialement conçus pour les traversées 
transatlantiques, 


Toujours “ à votre service” 


© AIR" FRANCE 


Toulouse, lle et Nice. 
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Pierre MENDES-. 
FRANCE 


Président du Conseil 


Une nouvelle expérience 
commence 





Une nouvelle expérience politique 
vient de commencer en France, Par 
quelle caractéristique essentielle se 
distingue-t-elle, à votre avis, de ce 
qui a précédé 7? Pour quelles raisons 
principales pourrions-nous considérer 
qu'elle ouvrira une perspective neuve 


à la France ? 
. ... 


A personnalité de M. Mendès-France 

suffirait pour rendre indiscutable 
quune nouvelle expérience politique 
commence. Durant neuf années, il a, 
hors du gouvernement, müûri sa doc- 
trine. En matière économique comme 
dans les domaines des Affaires étran- 
gères et de l’Union française, nul 
n'ignore quelles sont ses thèses et en 
quoi elles s'opposent à celles de ses 
rédécesseurs. Quelle est, d’ailleurs, la 
eçon des faits ? Au nom de l'ordre on 
a, jusqu'ici, laissé croitre les assauts 
du terrorisme, au nom du prestige On 
est allé d'échec en échec militaire; au 
nom de l'autorité, l'Etat s'est affaibli. 
J'ai déjà souligné ici cet affreux abus 
des mots. II $’agit donc, maintenant, de 
défendre partout la présence française 
et le rayonnement de la France, selon 
des données positives, sans camoufler 
les intentions, sans taire les résultats 
authentiques, 
: Pour cela, une équipe que: j'espère 
homogène, réaliste et volontaire, à été 
groupée autour du président du 
Conseil. 

Céla aussi, c’est nouveau, L'Etat sera 
restauré si ceux qui en ont la charge 
lé respectent. Je crois bien que cette 
caractéristique ne manquera pas à 
l'expérience qui entame sa première 
semaine. 

François MITTERRAND. 

E suis très ému en écrivant mon 

dernier < Forum ». 

L'Express a été pour moi le journal 
de l'espérance, ét le dialogue engagé 
ici me semblait comme une conversa- 
tion d'amis. 1} me faut pour un temps 
l'interrompre et je demande à tous de 
croire que parmi tant d’arrachements 
que me commandait mon devoir, ce- 
lui-ci n’est pas le moins difficile. 


VOUS FAITES 
DES ENTREMETS 


Cziges dne 
L'ENTREMETS 


Existe en 4 parfums : 
vanille, 
chocolat, 
café, 
praliné, 


# C'est un produit de confiance 
Présenté par 
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François 
MITTERRAND 


Ministre 
de l'Intérieur 








André 
MONTEIL 


Ministre 
de la Marine 





Cette expérience politique n’est pas 
comme les autres. Elle est survenue 
dans le ciel de nos humiliations et de 
nos détresses comme une éclaircie 
providentielle, Les augures et les cal- 
culateurs ne croyaient guère, il y a 
huit jours, aux chances de M. Mendès- 
France ; ce qui prouve que les au- 
gures et les calculateurs, perdus dans 
leurs jeux politiques, leurs combinai- 
sons subtiles, leurs petites haines et 
leurs petits calculs, se sont encore une 
fois trompés, 

En quoi l'expérience Mendès se dis- 
tingue-t-elle des autres ? 

D'abord, par la qualité exception- 
nelle du chef du gouvernement, en 





aux lettres de nos lecteurs. 


interrompre leur collaboration. 


qui s’allient harmonieusement l’intel- 
ligence politique, la rigueur morale et 
le sens de l'Etat ; ensuite, par la struc- 
ture mêmé du gouvernement qui 
forme une véritable équipe et non pas 
un assemblage hétéroclite de person- 
nages traditionnels; enfin, par le style 
à la fois réaliste et enthousiaste que 
le Président du Conseil veut donner 
à son action de redressement. 

Le succès de son expérience dépend 
de vous, Vous en êtes les gardiens et 
les témoins devant le pays. Seul, 
l'appui vigoureux de l'opinion pourra 
déjouer les manœuvres et embüûches 
qui, déjà, se préparent, 

Au revoir, chers amis, et merci. 


André MONTEIL, 
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® M. Pierre Mendès-France, ayant pris les fonctions de chef du gou- 
vernement et de ministre des Affaires étrangères, a dû interrompre 
sa collaboration à notre « Forum » où il répondait régulièrement 
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Robert 
SCHUMAN 


Ancien président 
du Conseil, MRP. 


E veux essayer de répondre à cette 

question avec la plus grande objec- 
tivité, en faisant abstraction si je le 
puis des liens de sympathie qui 
m'unissent au nouveau chef du gou- 
vernement et de l'admiration que j'a 
pour son caractère et son talent, 


Nouvelle, l'expérience l’est assuré- 
ment : par son style, par le ton et 
la carrure de l'homme qui en assume 
Ja direction, par sa volonté sans équi- 
voque de rompre avec une politique 
d'illusions et de mensonges. 


Elle l'est également par la contex- 
ture du cabinet, l’âge des ministres, 









© MM. François Mitterrand et André Monteil, ayant pris les fonctions, 
respectivement, de ministre de l'Intérieur et de ministre de la 
Marine, doivent également, après les derniers messages ci-contre, 









la méthode selon laquelle M, Mendès- 
France les a choisis. 

Dans la mesure où nos maux pro- 
viennent de la roûtine dans l'esprit 
et les mœurs politiques, le souffle de 
nouveauté qui s'est levé permet d'at- 
tendre que des remèdes leur soient 
apportés par un effort courageux et 
sans complaisance. 

Ces « perspectives neuves » que le 
pays désire lui seront-elles ouvertes 
si, en même temps, l'expérience qui 
commence demeure confinée dans le 
cadre étroit et mal bâti d’un régime 
qui a déjà montré suffisamment 
combien il était capable de rendre 
stériles les meilleures intentions ? 
Telle est la question qui demeure 
la logique interne des positions adop- 
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tées par le président du Conseil me 
semble devoir le conduire à la ré- 
soudre lui-même par la négative. Le 
vin nouveau Ss'accommode mal des 
vieilles outres ; on le sait depuis deux 
mille ans. Peut-être faudra-t-il, le pre- 
mier travail accompli, penser à re- 
nouveler le contenant si l'on veut 
sauver le contenu, 


Jacques SOUSTELLE. 
Es 


LA caractéristique essentielle de l’ex- 

périence gouvernementale qui 
vient de commencer est son origina- 
lité. 

L'opinion publique, lassée par les 
échecs des gouvernements précédents, 
aspirait à quelque chose de nouveau. 
M. Mendès-France le lui a apporté 
par sa déclaration ministérielle. 

Le nouveau gouvernement doit se 
distinguer des précédents par le fait 
qu'au lieu d’éluder les problèmes, de 
tourner les difficultés pour ne pas 
avoir à les résoudre, ce qui est de 
l'attentisme, son chef, M. Mendès- 
France, en a posé clairement les don- 
nées et est décidé à essayer d'en venir 
à bout. 

D'autre part, on peut dire, en fai- 
sant une comparaison simpliste, que 
M. Mendès-France a adopté dans l'ac- 
tion politique les principes de la 
stratégie napoléonienne. 

En effet, en présence d’uné série de 
situations difficiles et qui forment un 
ensemble en apparence insurmontable, 
M. Mendès-France a décidé de s’at- 
taquer séparément et tour à tour à 
chacun des problèmes en fixant, une 
hiérarchie des valeurs et un ordre 
d'urgence pour surmonter les unes 
après les autres les difficullés qui 
étaient sur son chemin et qu'il n’au- 
rait pas pu vâincre s’il avait essayé 
de les aborder toutes en même D 

Le gouvernement qui vient d’être 
constitué, peut ouvrir « une perspec- 
tive neuve à la France » en concluant 
la paix en Indochine, ce qui mettrait 
un térme à cette guerre sanglante, 
coûteuse et déprimante. 

Si la paix est conclue avant Île 
20 juillet, le gouvernement aura, à 
l'intérieur et à l'étranger, un immense 
crédit qui lui donnera des possibilités 
qui, même à l'heure actuelle, ne peu- 
vent pas être exactement appréciées. 

En France, la confiance, celle de Ja 
grande masse de l'opinion, non pas la 
confiance au sens étroit telle qu'on 
l'entend parfois quand on l'appelle 
par exemple « la confiance dés ban- 
ques », lui sera acquise et il pourra 
élablir et exécuter un programme 
sans que son action soit arrêtée à 
chaque instant par des coalitions d’in- 
térêls privés. 

A l'étranger, il jouira d’un grand 
prestige, du prestige de la parole 
tenue, du résultat obtenu et il pourra 
de nouveau parler, en étant écouté, le 
langage d’une grande nation. 

Tous les facteurs moraux et maté- 
riels peuvent alors être réunis pour 
ge après une longue et triste des. 
dence, notre pays retrouve de nouveau 
les forces nécessaires à une véritable 
renaissance. 


Gaston DEFFERRE. 
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L'ACCUEIL DU PAYS A 


La “ base” des partis 





JEN qu'il n'existe aucune donnée précise dans 
ce domaine, on peut évaluer entre deux et 
trois millions — sur 24 millions d’électeurs 
et d’électrices — le nombre des militants inscrits 
dans les différents partis qui composent l’échiquier 
solitique. Peu nombreux, souvent « clients » d’une 
Jorion plutôt que propagandistes actifs, ces 
hommes et ces femmes jouent cependant un rôle 
important dans la mesure où ils sont représenta- 
tifs des tendances de l'électorat, Leurs jugements 
pèsent parfois lourdement sur l'attitude des lea- 
ders et tendent à infléchir leur action. 
En présence des événements de ces derniers 
jours, de véritables lames de fond ont agité, dans 
certaines formations, la « base » des partis. 


M.R. P. 


Au M.R.P., les divergences entre militants et lea- 
ders sont particulièrement sensibles. L'opposition 
acharnée des dirigeants à l'accession de M. Mendès- 
France au pouvoir est loin d’être unanimement 
approuvée. 

æs Fédérations départementales du Mouvement, 
qui sont animées par d'anciens militants ouvriers 
ou syndicaux, sont les plus profondément t:'ou- 
blées. Tel est le cas, en particulier, des Bouches- 
du-Rhône, du Pas-de-Calais, de la Loire-Inférieure, 
de l'Ille-et-Vilaine. 

L'autorité de personnalités du Mouvement qui 
ont pris position en faveur de l'expérience entre- 
rise a joué, dans d’autres Fédérations, un rôle 
important. Ainsi les deux députés républicains 

opulaires qui figurent dans le gouvernement, 

M. Buron et Monteil, paraissent-ils pouvoir LL 
ter sur l’appui des militants de la Mayenne et du 
Finistère, leurs départements respectifs. 

L'acharnement mis par la majorité des députés 
M.R.P. à défendre le cabinet Laniel gêne et irrite 
bon nombre de militants qu'inquiétait déjà — le 
Congrès de Lille en avait porté témoignage — 
l'o’ientation conservatrice de la direction. « Nous 
devons être vigilants, déclarait ainsi, à Rennes, 
devant le Comité fédéral du M.R.P., l’un de ses 
animateurs, M. Robert Duvivier, vis-à-vis des hom- 
mes politiques qui se considèrent comme étant de 
notre esprit, mais qui s'associent en fait à une poli- 
tique de restauration capitaliste en France et en 
Europe. » 

Le succès de M. Mendès-France a d’ailleurs stu- 
péfait les militants qui avaient tendance à sures- 
timer la capacité de résistance de leur o”’ganisation. 
Froublés, ils ont trouvé pour ;'instant refuge dans 
l’incrédulité devant les engagements précis pris 
par le Président du Conseil devant le Parlement, 
C'est sur ce thème que, par exemple, M. Dorey, 
député M.R.P., de Belfort (qui s'était abstenu dans 
le scrutin d'investiture), a pu refaire provisoire- 
ment l’unanimité dans sa Fédération. Deux ten- 
dances, d'importance numérique sensiblement 
égale, s'étaient en effet dégagées au cours d'une 
réunion à laquelle il assistait le 18 juin, les uns 
approuvant une abstention et les autres, conduits 
par le Président de la Fédération, M. Braun, et un 
autre conseiller général M.R.P., lui reprochant de 
n'avoir pas donné sa voix à M. Mendès-France. 

Enfin, on signale de divers côtés deux sentiments 
contradictoires. Une partie des propagandistes et 
des cadres du Mouvement accusent le nouveau 
Président du Conseil d’avoir fait an procès d’in- 
tention à M. Georges Bidault avant de se réclamer 
de la même politique étrangère, Mais bon nombre 
d’entre eux, et en particulier beaucoup d’ecclésias- 
tiques, qui craignent de voir le M.R.P. coupé du 
Jouvoir et de ses avantages, déplorent vivement 
entrée du Mouvement dans l'opposition. 


Socialistes 


Les socialistes sont presque unanimes à approu- 
ver l'adhésion de deur groupe parlementaire à la 
candidature du chef du gouvernement. Beaucoup 
d’entre eux s’étonnent que certains de leurs diri- 
geants aient cru devoir marquer quelque hésitation 
avant d'admettre un vote favorable, Et la décision 
de non-participation prise par l'état-major de la 
S.F.L.O, est souvent critiquée avec, parfois, une 
nuance d'inquiétude pour l'avenir. 
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’ACCESSION au pouvoir de M. Pierre Mendès-France, à la tête d’une 

équipe rajeunie et largement rénovée, est un événement capital. Contre tous 

les pronostics des tacticiens, le Parlement a investi de sa confiance, dans 
des conditions qui l’honorent, l’homme qui faisait depuis longtemps figure de 
chef de l’opposition. Le choc, qui amis brutalement un terme aux jeux mortels 
des leaders des formations classiques, a été pleinement ressenti dans les états- 
majors politiques, économiques, financiers et administratifs du pays. 

Mais l'opinion publique française, dont on sait quelle était la lassitude, 
s’est-elle réveillée sous l'effet de ce soudain retournement qu’on ne lui avait 
guère laissé prévoir ? Ceux qui mesuraient ou ressentaient confusément la 
menace d’un effondrement peut-être définitif de la grandeur et de la puistance 
françaises se sont-ils, le 18 juin 1954, repris à espérer ? 

Pour répondre dès maintenant à cette question, pour évaluer autant que 
possible la portée et la profondeur des « ondes de choc » déclenchées dans 
le pays par cette reconversion imprévue et presque inespérée de la politique 
nationale, il existe un certain nombre d'instruments de mesure. Sur le tableau 
de bord de l’opinion française, des réactions parfois divergentes, le plus sou- 
vent concordantes, sont venues s'inscrire ces derniers jours. 

De petits faits, souvent quasi insignifiants en eux-mêmes, des articles ou 


étudè 





« Les buts de Mendès-France s’identifient étroi- 
tement à la politique que nous réclamons depuis 
bien longtemps », déclarait ainsi, dans une réunion 
tenue dans les Bouches-du-Rhône, un des dirigeants 
locaux, qui ajoutait « Et si, demain, lorsqu'il 
aura enregistré un premier succès sur l’Indochine, 
il entreprenait sans nous les réformes que nous 
souhaitons ? » X 

Dans les Ardennes, l'Ardèche, la Dordogne, le 
Puy-de-Dôme, la Seine, le refus de participer a pro- 
voqué de vives discussions à l'occasion de réu- 
nions fédérales ou locales importantes. La section 
socialiste d'Aubenas s'est join e à la section com- 
muniste pour souhaiter, après l’investiture, « la 
formation d’un gouvernement dont la politique 
serait conforme aux exigences nationales ». Une 
autre motion votée par les socialistes d’un dépar- 
tement pyrénéen parle de la « cinglante leçon » 
infligée par l'investiture de M. Mendès-France « aux 
obsédés de la politique partisane ». 

L’attitude des militants socialistes se définit 
dans l’ensemble par l'espoir de voir réussir la 
tentative en cours et d’y être, aussi bien à l'échelon 
gouvernemental que sur le plan local, rapidement 
et pleinement associés. 


Parti radical 


Au Parti radical, l'accueil fait au succès rem- 
porté par le candidat du parti à la présidence a 
été généralement chaleureux, non sans quelques 
réserves. Certaines fédérations, après délibéra- 
tion, ont envoyé le classique télégramme de féli- 
citations, 

A Rouen, le 19 juin, devant l’Assemblée générale 
des militants radicaux de Seine-Inférieure, M. An- 
dré Marie a fait approuver, à l’étonnement de cer- 
tains de ses amis qui déploraient son départ du 
gouvernement, l'envoi d’un chaleureux message de 
sympathie et de félicitations au Président du 
Conseil, Mais à cette réunion comme en d’autres, 
la tendance conservatrice du radicalisme n’a pas 
dissimulé l’inquiétude que lui inspirent les thèses 
économiques et financières du nouveau Président. 

En d'autres régions, et notamment à Besançon, 
où avait été créé l'année dernière un « comité 
d'action Mendès-France », sur l'initiative de diri- 
geants locaux, l’appui et la confiance ont été mani- 
festés sans réserves. 


Les ex-R.P.F. 


Les ex-R.P.F. calquent, selon leur appartenance 
sociale, leur attitude sur celle des chefs de file des 
différentes tendances. Satisfaction très vive dans 
les milieux provenant de la France combattante 
et de la Résistance. Approbaticn parmi les cadres 
les plus disciplinés avec toutefois quelque nos- 
talgie à voir les leviers du redressement en d’au- 
tres mains que celles du général de Gaulle. Réserve 
chez les « mous » d'hier, qu’ regrettent l'alliance 
étroite avec la droite conclue sous M. Pinay et scel- 
lée sous M. Laniel et qui accrsent aujourd’hui les 
gaullistes purs, les « durs », d’avoir cédé aux 
attraits du pouvoir, 

Ainsi, à Marseille, le délégué départemental du 
Rassemblement, M. Jules Muracciole, a-t-il qualifié 
le cabinet Mendès-F'ance de « ministère de tran- 
sition » vers un gouvernement de salut public 
présidé par le général de Gaulle, Soulignant l’ab- 
sence de M. Jacques Soustelle dans la nouvelle for- 
mation, « expérience gauchisante qui ne peut 
réussir », il s'affirme convaincu que « l'heure de 
la libération » sonnera en octobre prochain. 


Communistes 


Les communistes, enfin, semblent partagés en- 
tre deux sentiments. Les militants ont accueilli 
avec un immense soulagement l'adhésion de leurs 
députés à l'investiture, estimant que leur tâche 
de propagandistes s'en trouverait considérable- 
ment facilitée. Les remous sérieux suscités parmi 
les sympathisants et les électeurs du P. C. par le 
vote hostile du groupe parlementaire commu- 
niste, lors de la première tentative, l’année dernière, 
de M. Medio Prense ne sont pas oubliés. 

Mais le rejet de ces voix, comme de tout espoir 
de coopération, a surpris et inquiété les cadres 
locaux qui se demandent si le succès d'une poli- 
tique de gauche, dynamique et efficace, ne cons- 
tituerait pas le pire des dangers pour le parti. 

Les arguments, esquissés sous des formes dif- 
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éditoriaux de journaux locaux ou d’organes corporatifs, souvent plus rep MR. 
tatifs de l’opinion moyenne de leurs lecteurs que la grande presse politique : ir rex 
ou d’information, se dégage ainsi peu à peu une impression d'ensemble, ? {l 0 
Moins d’une semaine après le démarrage de l’expérience, et alors que k Lire 
préparation de sa première étape, la paix en Indochine, qui est en même t Ouest-F 
la condition majeure de sa poursuite et de son succès, est à peine amorcée, à | régional 
tel bilan ne peut être qu’assez confus encore, et fragmentaire- se. mot 
Tel qu’il est possible de l’établir, il présente cependant un caractère assé "Je 19 ju 
sighificatif et situe acsez bien le climat psychologique dans lequel la nouvelk orialiste, 
équipe prend le départ pour que L’EXPRESS ait jugé devoir le soumettre jt fr « le 
à ses lecteurs. du derni 
Pour ordonner la masse d’impressions recueillies ou signalées dans le nt jusqu 
relations dont nous dressons ici la synthèse, nous nous sommes efforcés de tholiqu« 
classer ces réactions selon les catégories sociales, les milieux professionnel, @s de Bre 
les organisations politiques, syndicales ou confessionnelles au sein desquels A dans ces 
elles ont été puisées. Cette méthode, pour arbitraire qu'elle soit, permet néan. , était pi 
moins de tirer quelques conclusions d'ordre général sur le premier accueil du a suffi q 
pays à l’expérience Mendès-France. à Cour 
Jong tert 
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férentes à l’usage des militants par les éditor 
listes de toute la presse communiste de provine 
sont étroitement conformes à l'interprétation p 
sentée par l'Humanité : « Sans les députés @ 
munistes, écrit Henri Denis, dans Ouest-Matin, 
Nantes, M. Laniel serait encore en place, » El 
menacer : « Si M. Mendès-France reprend la m 
tique suivie jusqu’à présent et si la gucrre ce 
nue, les. communistes. se feront un devoir de 
combattre. Et, dans un tel cas, il est bien ce 
que son gouvernement ne pourra aller très Join. 

Mais le militant de base et surtout le sym 
thisant communiste paraît plus sensible à Fait 
danger qu’évoquait un des dirigeants du par 
M. Fernand Grenier, déclarant devant la Féd 
ration de la Seine : « N'oublions pas que la ni 
sère ne suscite pas uniquement le communisme 
elle peut faire naître aussi le fascisme. » Et ce 
de ce péril que, dans leur désarroi, bon nom 
de communistes demandent, plus ou moi 
consciemment, au gouvernement de les préserver, 
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Syndicats ouvriers : 


Les réactions des syndicats ouvriers rejoig 
à peu près dans l’ensemble celles des partis 



























tiques dont ils sont devenus plus ou moins’ét#ifes de 
tement l’émanation.  oueles 
Toutefois, d’une manière générale, l’approb portant, 
est plus chaleureuse et lespoir. plus grand mn : Ja 
dans les organisations politiques. Et le dé intérèts 
s’accentue d’autant plus que les liens entre#æ . . 
parti et le syndicat sont plus lâches. les indi 
d ne certai 
CET. € s de 193 
ire nt Torsqu 
La C.F.T.C. est évidemment plus profondé ses plar 
secouée que toutes les autres centrales par les expri: 
vorce entre l'attitude du M.R.P. et l’approbatite,, exiger 
souvent chaleureuse de ses propres militants. ut sur 1: 
Le groupe « Reconstruction », qui se silue wccupat 
l'aile gauche de la Confédération et s'efforce 48 départer 
« démarquer » politiquement par tous les m0} st, où s’ 
accorde un net préjugé favorable à l'experi de dé 
qui s’amorce. Les dirigeants locaux des syndioësx , qui 4 


chrétiens ont, un peu partout (et en parti entre 
dans les régions ouvrières du Nord, du Rhône ir enfi 
la Loire, de la Moselle et des Bouches-du-Rhône! ks réfo 
désapprouvé publiquement l'attitude des dépleBes 
M.R.P., souhaité que les ponts ne soient pas Surqué, ce 
pus, par lesquels un retour ultérieur dans la n érentes 
rité sera possible. it symp 


C.G.T.-F.O. . 


A la C.G.T.-F.0., l'adhésion spontanée se nus 
peu à peu d’expectative. «#5 

Le Congrès départemental des Landes, iédres 
geait le 20 juin, a manifesté sa confiance en} 
dans le chef du gouvernement. Mais il a approté 
en même temps la position du secrétaire € 
déral, M. Neumeyer, qui accorde un simple #£ 
lai de grâce » au président du Conseil pour ! 
connaître ses projets économiques et SOCIAUX 
avant le recours à la grève. 


A la C.G.T., on constate le même désarroi qua 
parti communiste, plus accentué peut-être si 
en raison de la présence, aux côtés de mi ] 

A a dr . 101 : : vement 4 uels 
disciplinés du P. C., d'éléments relativeme k appro 
litiques qui se réjouissent ouvertement du sueeë ëFranc 
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Dans la mesure où les organisations et ms" | EE. 
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tes — et en particulier à celle de 
x MRP. — elles sont entièrement 
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le. 772 in journal catholique comme l'Indépen- 


fAube, de Troyes, peut-il se déclarer 


S que k nt favorable à M. Mendès-France. Au 
me { Quest-France, de Rennes, le plus grand 
orcée, un D régional français, qui est contrôlé par 


se. montre infiniment plus réservé et 
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nouvelle Mrialiste, M. Paul Hutin-Desgrées, député, ! ’ | 
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à court terme et la prospérité écono- 
long terme pour qu’elle se livre à lui. > 
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de provine , 

on ustriels et commerçants 

éputés ç0 L meme 

st-Matlin, 

ice, » El au fait de la véritable situation diplo- 
end la pet économique du pays, les dirigeants des 


ucrre Conndes entreprises industrielles et commer- 
levoir de nt ressenti, en règle générale, avec une 
bien ceriurticulière, l'importance du changement 
très Join Si de s’opérer. 

| le sympvie des grandes affaires est en effet trop 
le à Fautent liée à l'équilibre économique et poli- 


ME SCENT THAT IS MOST AVAILABLE IN À FRAGRANCE 
POPULAR IN BONN AND. “LEAKPROOF. WHICHREMINDS TRY IT 
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S du pat pays pour que l'espoir d’une rénovation it 
it la Fédé hhdes ï des principes ne soit pas ac- PERFUME THAT CLINGS.«  (PRKE IL. TAX ) CONE BY... Lt 
que la mrec une vive satisfaction par leurs diri- | 
ninunisine 
. » Et cé@h grande majorité des commerçants et 
ON nOMbEustriels — petits et moyens — n'a pas 
ou moiMBWd'opinion bien arrêtée. Son premier ré- 
préserver. généralement favorable et intéressé. 

la nature de leurs activités profession- 

producteurs et les commerçants se pré- 

des incidences directes que peut avoir, 
gs "1 arche de leurs affaires, l’échéancier du 

i du Conseil 

trouve ainsi, en particulier dans la cou- 
rejoignaide Thiers, les filatures et tissages des 
partis pélindustrie horlogère du Doubs et du Jura, 
1oins’étéites de Saint-Etienne (toutes industries 

quelles le marché indochinoiïis .est un 


THE NEW. EXCITING PERFUME 
WITH A DIFFERENCE .. , 


Te Best Dis has to offer 


ee 


Le quotidien anglais « Daily Mi-ror » (4 millions et demi, le plus fort tirage quotidien du monde) pu- 
blie, dans son numéro du mercredi 23 juin, ce dessin de Vicky dont L'Express s’est assuré les droits de 
reproduction en exclusivité pour la France. Les éti quettes des flacons, traduites en français, donnent 
à peu près ceci : 
« CorTy ». La lotion qui sauve la face. Récente création pour peaux fragiles. — « MON PÉCHÉ » DE 
LANIEL. Parfum exotique, obsédant, évocateur de souvenirs d'Orient. — « TOUJOURS MOI » DE DE 
GAULLE. Essayez-le… Il vous ensorcellera. — « NOSTALGIE » DE ScHUMAN. Le parfum « pool ». L'odeur 
qui s'attarde… Inoubliable. — « TABOU > p£ DucLos. Provocant parfum « er ». — « Eau pe CoLo- 
GNE > DE BIDAULT (Les initiales E D C sont en anglais celles de la C E D). Le parfum qui s'accroche... 
Le plus populaire à Bonn et à Washington. — « MAGIE »> DE FAURE. Existe en emballage plastique 
étanche. Format pour le sac. (Toutes taxes comprises). — « CRÈPE DE CHINE », DE REyNAUD. Les 
effluves de notre jeunesse. — « SURPRISE >» DE MENDÈS-FRANCE. Le nouveau et excitant parfum qui n'est 
pas comme les autres. Ce que Paris a de mieux à offrir. 


pprobaimportant, voire essentiel), la même pré- 
grand on : la paix à intervenir doit sauvegar- 
e dé intérêts économiques français en Indo- 
s entre mème brutales. D’autre part, il convient d'établir taires. En dépit des divergences internes, qui 


iles industriels de certaines régions, on 


demeurent importantes, les officiers se réjouissent 
certaine crainte de voir se renouveler 


un contact permanent avec l'opinion afin que le 
Président du Conseil lui-même soit en mesure à peu près unanimement de la disparition de 




















de 1936 pour faire pression sur le gou- 
; it Térsque viendra l'heure de l’élabora- 
fondém@iSe ses plans économiques et financiers. 


bat exprimé, le vœu qu'il sera mis bon 
tants. x exigences croissantes du fisc s'inscrit 
. situe À ai sur la toile de fond de l'expérience. 
'orce À Dos revêt une acuité particulière 
S&partements du Centre, de l'Ouest £t du 


M, où s’est implantée le plus solidement 

de défense des artisans et des com- 
ati ui à pris naissance l’année dernière. 
pa # entre la crainte de l'inconnu et l’es- 


expéri 
syndic 


RAS w enfin un pouvoir fort et stable entre- 
s dépuié s réformes profondes que chacun sent 

CU sables, commerçants et industriels ont 
pas srqué, ces derniers jours, compte tenu de 


s la érentes préoccupations, une vive curio- 


U sympathique, mais non exempte d’ap- 
on. 


res et intellectuels 
spprot te 


hi. s L | 
Min, une importante conférence techni- 
: unit périodiquement une trentaine de 

our fait Spérieur le rinai : : L 0 
rs des principales firmes d’un 
ntriel, se tenait à Paris. Pour la 
k E dans les annales de cette confé- 
trement organisée depuis vingt-cinq 
abordé les questions politiques. A titre 


roi ét 6e, les techniciens, presque tous issus 
e ent, © tcoles, ont accepté de se soumettre 
militants éndum qui tranchait nettement avec les 
ent 4 uels de leurs débats. 11 s'agissait de 


lu sueets k à Prouvaient ou non l'investiture de 
rance, Sur trente présents, on compte 
°+et 3 « non ». 
ntne Jour, à Paris également, se tenait une 
M esseurs de lyeée et d’Université, 
e ere est à l’habitude strictement pro- 
x aussi, les débats ont débouché sur 
le ments politiques et la même approbation 
T0 € méme espoir d'un renouveau s'est 
u Quasi-unanimité, La décision a même 
à . Provoquer avant les vacances scolaires 
ourd D DR 
à la : € parents d'élèves pour répandre par 
orne Men Reese de l'expérience et élargir 
les pe" moccrsitaires s'accordent le plus sou- 
er | pour” ints : les mesures qui seront prises 
Porter pleinement, être hardies 


EXP 1954 


d'exposer et de justifier à chaque étape son action 
devant le pays, pour obtenir et conserver son 
appui. 

Sensibles à l’honnêteté intellectuelle et au souci 
constant de conserver le contact avec la jeunesse 
du pays que manifeste le chef du gouvernement, 


les milieux étudiants et universitaires lui sont géné- 


ralement très favorables. A l'Ecole Normale Supé- 


rieure, à Polytechnique, le retentissement des évé- 


nements a été considérable — bien que moins pro- 
fond, peut-être, que lors de la première demande 
d’investiture de M. Mendès-France, en juin 1953. 


a ———-—. 


r . . { 
Armée et fonctionnaires | 
Léa smissl 

C’est peut-être davantage le départ de l’ancienne 
équipe gouvernementale, au pouvoir depuis de 


longues années, que la venue du nouveau gouver- 
nement, qui semble avoir ému les milieux mili- 


MM. Pleven et de Chevigné. On évoque, d'autre 
art, souvent la position vigoureuse prise à leur 
égard dans un passé encore tout récent par Île 
général Kœænig, qu'il s'agisse des critiques de fond 
qu’il élevait dans L'Express sur la politique géné- 
rale, la semaine dernière encore, ou de celles qu'il 
adressait, le mois dernier, dans Carrefour, au minis- 
tre de la Défense au sujet de la conduite de Ja 
guerre d’Indochine, voire du problème particulier 
des soldes des officiers. 

Parmi les fonctionnaires, l’:ccueil se différencie 
souvent selon l'importance des postes occupés, 
Agents subalternes et de rang moyen se réjouis- 
sent généralement sans réserve. Quant aux hauts 
fonctionnaires, beaucoup semblent partagés entre 
une exaltation qui n’est pas sans rappeler l'im- 
pression éprouvée en 1944. Mais comme il y a dix 
ans aussi, U crainte de voir revenir « les autres » 
tempère notablement ce sentiment et les conduit, 
our la plupart, à témoigner d'une certaine mé- 
Hodoe à l'égard de la nouvelle équipe. 


Conclusion 


LA brève synthèse que l’on vient de lire et l’en- 
semble des impressions enregistrées ces derniers 
jours au tableau de bord de l'opinion française, 
permettent de dégager les grandes lignes du climat 
actuel. 


1 LE « choc » de l'investiture Mendès-France tient 

* plus de la stupeur que de l'émotion profonde 
qui avait saisi le pays l’an passé lors de sa première 
tentative. 11 n'en revêt pas moins une indiscutable 
valeur psychologique. Moins spectaculaires, les 
remous sont peut-être plus profonds. 


UN immense besoin d'explications, d’apaise- 

* ments qui alimenteraient l'espoir quasi général 

— même s’il se teinte de scepticisme — se manifeste 
de tous côtes. 


3 LE préjugé favorable est plus franchement 

* accordé dans les milieux populaires et, d'autre 
part, au sommet de l'échelle sociale, que dans les 
classes moyennes. 

L'incrédulité devant les promesses faites au Par- 
lement et au pays est plus répandue chez les com- 
merçcants et les industriels, que parmi les cadres 
intellectuels ou techniques, 


DE toutes parts une crainte s'exprime : réussira- 
* t-il, dans les délais prévus, à faire la paix en 
Indochine ? 
5 L'HEUREUX aboutissement de cette première 
Je étape de l'expérience répéterait, en l’amplifiant 
sans doute considérablement, l'écho du succès rem- 
porté la semaine dernière au Parlement, L'annonce 
de la fin du cauchemar indochinois, bousculant les 
hésitations et ruinant les appréhensions, aurait vrai- 
semblablement l'effet d'un « eyelone » sur l'opinion 
nationale, 


6 CEPENDANT tous les indices concordent pour 

* montrer que cette tempête s'apaiserait aussi 
vite qu'elle serait née, si aucune réforme profonde 
ne venait, très vite, prolonger et accentuer encore 
ses effets. Au lendemain du cessez-le feu, le chef du 
gouvernement disposera d’un crédit presque illimité 
— mais valable pour quelque temps seulement. S'il 
ne démontre pas, sur-le-champ, que l'expérience né 
se limite nullement à la paix, mais ouvre le redres- 
sement français dans son ensemble, l’irremplaçable 
appui de l'opinion risque de lui être vite retiré. 

Tels sont les principaux enseignements qu'appor- 
tent, dans leur état actuel, ies premières indications 
que l’on peut tirer des réactions de l'opinion, 
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JE SUIS UNE JEUNE FILLE DU SIECLE 


OTRE époque est infiniment difficile pour les femmes, Il leur faut, douloureusement, s’insérer dans une société qui balance . 
N entre la méfiancé et l'ironie à l'égard de leurs efforts parfois malädroîts-pour y trouver leur place exacte, pour découvrir. 911 % 
l'angle par lequel elles peuvent utilement aborder les grands problèmes et participer à leur évolution. Il n'était —; entre 


une 
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autres spectacles — que d'entendre la frénétique intervention que fit, jeudi, à l’Assemblée, Mme Poinsot-Chapuis et d'écouter en pal 
même temps le. ton des commentaires masculins qui l’accueillirent, parmi les membres les plus fidèles de son propre parti, pour vit 
constater que les femmes plongées dans l’action ont bien du mal à se délivrer de cette agressivité par quoi elles expriment leur 54 


non-assurance. Faut-il donc fuir l’action ? Il est trop tard pour se poser cette question. On ne revient jamais en arrière. Une jeune 
fille de 20 äns, Anne-Marie V.., à écrit le témoignagk que nous publions ici, premier d’une série où un certain nombre de jeunes 
femmes essayeront d'exposer avec sincérité ce qu’elles cherchent, ce qu’elles espèrent, ce qu’elles croient et les problèmes parti- 


culiers auxquels elles se heurtent. 





Comme toute jeune fille du xx° siècle qui se 
respecte, je suis beaucoup sortie, Garçons de 
tous milieux, discussions de toutes sortes. 

Je me suis nourrie de Gide et de Malraux, de 
Faulkner et de Caldwell, sans oublier tous les 
livres « dont on parle » qui, tous plus ou moins, 
sont des récits de guerre : « L'UNIVERS CONCEN- 
TRATIONNAIRE >», « LES NUS ET LES MORTS », « LA 
VinGT-CiNQUIÈME HEURE », etc., et dans un 
genre tout différent, les romans à la mode : 
« Le REMPART DES BÉGUINES »>, « PHILIPPINE », 
l'œuvre de Genêt, dont je ne retiens que la 
poésie sans même m'’étonner du sujet. 

Cherchant à contrebalancer par la lecture 
ma vie parisienne un peu routinière ou frivole, 
je n’ai pu retenir de la littérature coatempo- 
raine que l’histoire d'un monde déséquilibré, 
déchiré, et celle des amours subtiles de petites 
filles qui s’y sentent aussi solitaires que moi, 

Je ne retrouve dans tout cela aucune trace 
de mes rêves d’adolescente, qui tenaient pour 
acquis un monde adulte, organisé, où, comme 
au temps des tou”nois, j'aurais à triompher par 
le courage, la volonté, peut-être l’héroïsme, Ges 
difficultés de la vie, où l'amour ne mettrait en 
question que les valeurs de l'amour. 

Il ne me semble pas êtfe seule dans mon cas. 
Une espècé de déception générale devant la vie 
qui s'offre à nous a été ressentie, me sernble-t-il, 
par beaucoup d’entre nous. Garçons et filles de 
ma génération réagireñt comme moi par l’égo- 
centrisme et le dilettantisme. 

A t'avers les discussions philosophiques, lit- 
téraires, sur la sexualité et sur l’art, sur le pro- 
srès et sur la morale, chacun de nous cherchait 
à exprimer son «€ moi », essentiellement 
variable, car notre pensée sans élan se satisfai- 
sait de sa forme et ne s’engageait jamais dans 


| le fond, 


Comme Mallarmé, je peux dire, en face d’une 


| trop grande liberté qui me donne tout sans rien 


me. laisser, ou m'inciter à conquérir « La 
chair est triste, hélas ! et j'ai lu tous les livres ». 
C’est alors qu’une jeune fille dont je fais la 


connaissance me parle d'autre chose — de la 


réalité sous-jacente au monde superficiel que 


! j'ai connu. Elle me parle d’événements politi- 


ques et sociaux, d'actions et de préoccupations 
concernant non pas elle-même, mais les condi- 
tions d'existence dans lesquelles elle vit ainsi 
qe ceux qu'elle côtoie, Elle trouve pour abor- 
er ces sujets les accents de foi et de convic- 
tion, la chaleur et la générosité qui me rap- 
pellent, soudainement le climat de mes rêves 


, d'antan. Et il me vient à l'esprit que c’est de 








là que l’on doit partir pour accepter le monde 
d'aujourd'hui sans indifférence ou déception, 
pen y participer, pour comprendre à la fois ses 
aiblesses présentes et les richesses de son 
avenir. 

La foi qui anime mon interlocutrice est une 
foi communiste. Mais, si j'ai pou la première 
fois le sentiment de faire partie d’un tout, d’une 
communauté dans laquelle j'ai mon rôle à jouer, 
si je ne subis plus avec passivité mon désen- 
chantement devant la vie, mais au contraire en 
comprends les causes et peux ainsi lutter contre 
certaines, je sais aussi que j'en prends lLibre- 
ment conscience et que je ‘evrai continuer à le 
faire, 

La jeune fille ne m’a pas convaincu 
plan-là, et si je lui dis que son engagefflänt me 
met face à face avec mon inutilité et mon 
erreur, je ne puis admett:e pour autant que la 


sur ce 









LA MARQUE 


vérité passée, présente et à venir soit le mono- 
pole exclusif de certains. ! 

C’est alors que je commence, car je suis sin- 
cère, à me familiariser avec les problèmes 
sociaux et politiques. Je prends part à des 
actions sociales, soit politiques, soit religieuses. 
Je lis les journaux qui ne me heurtent pas par 
des jugements définitifs, écoute les théoïies de 
ceux qui s'engagent, au sein des groupes sociaux 
les plus variés. 

Je n’ai que vingt ans et suis forcément éprise 
d'action généreuse, d'ordre et de justice. Je 


JEUNE ET EN NYLON 
Une veste vert sombre qui a du chic (Roland) 
POUR 12.000 francs seulement 


FAITES A FARIS (à des heures qui vous 
permettent de ne pas négliger vos affaires) 


VOTRE CURE DE DÉTENTE 


au Centre de Relaxation et d’oxygénation de 


LA PHYSIOTHÉRAPIE MODERNE 


(Direction Technique Emile Poussard) 
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souhaiterais pouvoir m’enthousiasmer pour.mon 
pays. J’envie le peuple. anglais d’avoir ; une 
reine respectable et jolie, les peuples nordiques 
our leur niveau social, les Américains, pour 
eur certitude d'appartenir à un pays -opulent 
et généreux, les Allemands pour leur puissance 
de travail, les Russes de se sentir intégrés à une 
activité solidaire et concrète. et je voudrais 
tout à la fois pour mon pays. 

Cependant, beaucoup de mes amis jeunes ou 
adultes ne croient pas que je me préoccupe sin: 
cèrement de tout cela. Beaucoup d'entre eux 
ont un grand préjugé contre les femmes, pt sur. 
tout les jeunes filles qui s'intéressent. à la 
politique. Pour ma part, je pense que ce pré. 
jé est inadmissible à partir du moment où 
‘on admet que les femmes votent. Quant à 
soutenir que par leur caractère impulsif et ins- 
tinctif, les femmes sont incapables d’objecti. 
vité ou d’esprit de synthèse, je pense tout sim- 
plement qu'il existe dans le caractère masculin 
d’autres facteurs d’erreurs, même en politique, 
que l’on remarque moins parce qu'on y est plus 
habitué. 

Une seule critique me trouble : que je ne 
sois pas en possession d'éléments de connais- 
sance suffisants pour parler de certains pro- 
blèmes. Et je m’efforcerai toujours de ne traiter 
que des questions qui ne comportent pas pour 
moi trop d’inconnues. Et cela est, je crois, 
indispensable, si je ne veux pas desservir dans 
ce domaine la cause féminine. 

Je « milite >» donc maintenant sur le plan 
social. J'ai forcement le cœur à gauche, Je vote- 
rai centre gauche sans enthousiasme l’année 
prochaine. Il me manque un foyer d’action 
des leaders et des militants qui me demandent 
personnellement mon concours (aussi anonyme, 
aussi dérisoire soit-il), mais qui me donnent 
conscience d’être bien un élément, un roua 
d'une grande action commune, vers un devenif 
meilleur du pays que j'aime, et qui n’a pas 
satisfait ma faiïm' d'idéal, de confiance: en la 
vie, d'avenir, | L 

Ce que je cherche en fait, et trouve rarement, 
c’est la conviction, la ténacité, l’sxthousiasme 
chez les jeunes qui ne sont pas communistes, | 
Entre les « fils à papa », généralement indif: | 
férents, et ceux-ci, c’est-à-dire là où je me 
trouve, je ne trouve rien pour m’encouragez. | 

I1 y a cependant un élément nouveau ! 
L'ExPRESS, auquel beaucoup de jeunes gens 
comme moi s'intéressent. Et çe journal devient 
un terrain d’entente commune, un point de ral- 
liement pour nous tous qui essayons de remon- 
ter le courant de notre irresponsabilité, de 
notre indifférence passées, pour nous qui cher- 
cons à agir et souffrons de notre impuissanee, 

Oui, cela est un début, une lueur d’espoir pour 
moi et d’autres. Mais j'attends plus encore 
Je voudrais quéon nous appelle, mes camarades 
et moi, à une action concrète, Ce n’est pas que 
nous manquions d'imagination ou que nous 
voulions à tout prix « jouer un rôle >», mais 
nous voudrions, plus encore qu'un étendard, 
un point de départ, un programme qui puisse 
matérialisér nos aspirations. Povr ma part, 
j'aimerais que certaines tâches, certaines activi- 
tés, aussi modestes soient-elles et en accord 
avec une politique centre gauche, s’intègrent à 
ma vie quotidienne, et en fassent désormais 
artie au même titre que le travail, la maison, 
es distractions. 

Est-ce trop demander ? 
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LE NYLON, TISSU DES JEUNES 


E* trois ans, la production de fibres ue 

ee est passée, en France, de 1.725 
tonnes à 2.600 tonnes par an. Entre ces deux 
chiffres, il y a, d’une part, les efforts acccm- 
lis par les industriels, d’autre part, une évo- 
ution psychologique. 

@ Au-dessus de 40 ans, on est encore « con- 
tre ». A 30, on soupire mais on s’y fait, 
A 20, on n'hésite plus. 

@ Le nylon existe depuis qu’en 1930 un ingé- 
nieur de Dupont de Nemours le mit au 
point. Pour les bas, il n’est plus discuté. 
La France seule a produit 60 millions de 
paires en 1953 contre 49 millions en 1952. 

@ Pour les chemisiers et les chemises 
d'homme, la découverte de l’année est la 
popeline de nylon. La différence avec les 
précédentes fabrications est techniquement 
la suivante 

Le nylon est une fibre synthétique. Il est 
donc filé de façon continu et son fil ne 
présente pas d’aspérité. Le coton, lui, est 
filé à partir de petites fibres qui mesurent 
de 1 mm. à 7 cm. de longueur. Ces diffé- 
rentes fibres sont entremêlées au moment 
du filage; ainsi la surface du tissu n’est 
pas absolument lisse, elle est perméable à 
l'air et à l’humidité, 

La popeline de nylon est fabriquée selon 
le même procédé, c’est-à-dire qu’elle est 
fiiée à partir de fils de nylon coupés en 
petites fibres ensuite entremêlées. 


SES AVANTAGES 


Elle n’est pas transparente. Elle se tra- 
vaille comme le coton parce qu’elle peut 
être coupée à froid alors que les autres 
tissus de nylon doivent être coupés à chaud 
pour éviter l’effilochage. 


LES INCONVENIENTS DU NYLON 


l est froid, Il est souvent transparent. Il 
n’a, ni à l’œil ni au porté, la souplesse de 
la soie ou du coton. Certaines personnes 
sont allergiques au nylon. C'est-à-dire que 
celui-ci provoque des rougeurs ou des dé- 
mangeaisons. Dans ce cas il est inutile d’in- 
sister, Et si l’on a remarqué ce phénomène, 
il est prudent d’en informer son chirurgien 
en cas d'opération car le fil de nylon est 
très souvent employé en chirurgie. 


SES AGREMENTS 
I1 se lave à l’eau froide, Il ne se froisse 
ni ne se déplisse jamais. De belle qualité, 
il n’a absolument pas besoin de repassage. 
Il est solide. Une chemise de nylon . peut 
être lavée de 150 à 200 fois (la popeline 
de coton est usée après 40 lavages environ.) 

IL FAUT SAVOIR QUE : 


© Un label de qualité (Nylfrance) est accordé 
à 200 fabricants français. Il garantit la qua- 
lité du produit vendu. 

® Pour éviter le repassage du nylon, ne ja- 
mais tordre la pièce lavée mais la suspen- 
dre pour que le poids de l’eau tende le tissu. 


les femmes pressées demandent : 


® A la S.N.C-F, d’avoir pendant la période des 
vacances, et sur certains trains, des « hô- 
tesses >» à qui l’on pourrait confier les 
enfants de 6 à 15 ans voyageant seuls. En 

articulier dans les trains de nuit pour 

es réveiller, les rhabiller et les aider à 
descendre à leur station. Les parents pour- 
raient au besoin payer un supplément pour 
l’accompagnatrice et auraient ainsi l'esprit 
tranquille. 
Aux parents qui gardent leurs enfants à 
Paris une partie de l’été, de ne pas les lais- 
ser jouér dans la rue sous prétexte que la 
circulation est moins intense. 
Aux fabricants d'huiles solaires de présen- 
ter celles-ci dans des flacons en plastique 
qui permettent de les transporter sans ris- 
quer de les casser et de les exporter à la 
plage, 

® Aux hôteliers de ne pas se borner à instal- 
ler une unique étagère en verre au-dessus 
des lavabos. 
Aux automobilistes de ne pas multiplier les 
Coups d’avertisseurs particulièrement péni- 
bles en cette saison où on laisse le plus 
Possible les fenêtres ouvertes. 
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Vu en nylon à Paris 


@ La robe, jeune et fraîche, 
photographiée ci-contre, est en 
nylon blanc à pois rouges. 
5.800 fr. aux Galeries, 


@ Des chemises d'homme, à 
col italien, en popeline de ny- 
lon. Trois longueurs de man- 
ches pour une encolure. 5.800 
francs. (Elysées-Soieries, av. 
des Champs-Elysées.) 


@ Un bon maillot de bain, 
BE « Tropic », en lastex-nylon, 
h 1 avec soutien-gorge renforcé. Il 
sèche en quelques minutes au 
soleil, 7.250 francs. Chez Su- 

nève, 36, rue de Courcelles. 














{ © Un charmant chemisier en 

! fileté de nylon blanc, et en dif- 

| férentes teintes. 4.100 fr. Et de 
bonnes chemises de nuit plis- 
sées qui ne bougent absolument 
pas au lavage. 6.700 fr, chez 
Franck. 


@ Des bas qui se font en 
trois longueurs de jambe par 
taille. (Le Bourget, 675 fr.) 
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recette express 


Au menu : hors-d'œuvre crudités 


ESCALOPES VIENNOISES 
Pommes de terre frites 
Cerises 
RECETTE DES ESCALOPES VIENNOISES 


Une escalope très mince de 100 gr. par per- 
sonne. 1 œuf, Chapelure. 


Se servir de 3 assiettes : dans l’une, de la 
farine ; dans l’autre, un œuf battu ; dans la 
troisième, de la chapelure. Passer l’une après 
l’autre les escalopes d’abord dans la farine, 
puis dans l’œuf, enfin dans la chapelure, Avec 
les doigts, bien tasser la chapelure sur la 
viande, et passer les escalopes à la friture de 
saindoux bien chaude. Feu vif sans être trop 
fort. 5 minutes de cuisson, Servir avec une 
rondelle de citron, sur laquelle sera posé un 
anchois. 

A Vienne on les accompagne d’une mayon- 
naise, et on les mange avec des pommes de 
terre frites. 





CES PAGES NE CONTIENHENT AUCUNE PUBLICITÉ 
RÉDACTIONNELLE SOUSQUELQUE FORME QUE CE SOIT. 





FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


Habille la femme élégante 








il faut y penser cette semaine 


© Faire vérifier l’état de ses dents avant de 
partir en vacances. Une rage de dents gâ- 
che les meilleures vacances et expose à des 
soins impromptus qui ne sont pas toujours 
excellents. 


@ Si l’on a quelques bijoux, les donner à 
nettoyer et à repolir ay lieu de les empor- 
ter à la campagne ou à la mer où ils seront 
à la fois inopportuns et en danger. 


© Profiter des fraises. La saison, plus courte 
que celle des cerises, sera bientôt terminée, 
C'est le moment d'en faire des confitures, 


© Voir quelques expositions, Il y en a en ce 
moment de très intéressantes. En particu- 
lier, Picasso dont les toiles de 1900 à 1914 
permettront à beaucoup de découvrir et de 
comprendre ce très grand peintre au lieu 
de dire à son sujet quelques banalités. A la 
galerie Maeght, les toiles de Paris, de Cha- 
gall. A la Bibliothèque nationale, l'Exposi- 
tion George Sand, où sont exposés, jusqu'à 
la fin du mois, deux cents objets et docu- 
ments ayant appartenu à l'illustre roman- 
cière, 
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OPÉRA 


« Jeanne au bûcher » 


A PRES soixante représentations du 
chef-d'œuvre de Claudel et Ho- 
negger dans la mise en scène de Jan 
Doat, l'Opéra nous offre celle de 
Roberto Rossellini, accompagnée à 
l'affiche par la nouvelle Giselle, dont 
nous avons déjà entretenu nos lec- 
teurs, 

I serait absurde d'établir une 
échelle des valeurs, absurde de se 
demander si la nouvelle mise en scène 
correspond ou non à Ja conception 
primitive que'les auteurs se faisaient 
de leur œuvre. Ce qui compte, c'est le 
pouvoir d'incarnation déployé par 
celui qui se charge de transmettre au 
public ce qui n’est, avant cette trans- 
mission, que lettre morte, que note 
muette dans un livre, dans une par- 
tition. 

Ce pouvoir d'incarnation et de 
transmission, Roberto Rossellini Île 
possède au plus haut degré, ce qui ne 
veut pas dire que Jan Doät ne le pos- 
sède pas, dans un autre style et par 
d’autres moyens. 

Roberto Rossellini est, avant tout, 
metteur en scène de cinéma, et il a 
largement utilisé les ressources que 
l'appareil scénique du Palais Garniet 
mettait à sa disposition, pour faire de 
sa Jeanne au bûcher un merveilleux 
film en couleurs, d’une vie et d’un 
mouvement le plus souvent admira- 


devant les autres hommes que devant 
la terrible mission qu'il ne peut pas 
ne pas accomplir, Et ce sourire, ce 
regard, cette chaleur, cette confiance 
montrée en ces voix d'en haut, cette 
terreur devant la souffrance et la 
mort, c’est toute Jeanne, comme jamais, 
précisément, depuis Ludmilla Pitoëfr, 
elle n'avait surgi devant nous. 


THEATRE 





Un « Figaro » ailé 


(De notre envoyé spécial à Arras) 
UL ne pourra contester à André 
Reybaz et à Catherine Toth le 
droit d’user de ce mot de festival, 
dont nous disions, ici même, qu’on 
avait tendance à le galvauder. Ici, 
pas d’équivoque : c’est bien de 
théâtre qu'il s'agit, avec ce que cela 
suppose d'efforts, d'amour et de dés- 
intéressement. 
Dans la cour du Palais Saint-Vaast, 
à Arras, d’une parfaite élégance, nous 
avons vu deux pièces, qui, curieuse- 


ment semblables par le sujet — que 
nous nommerons pudiquement le 
« droit du seigneur » — illustrent de 


façon très contrastée le génie de deux 
peuples, et les mœurs de deux 
époques. 

Pièce spirituelle s’il en fut, liber- 
tine en diable, pièce insolente qui 
moque les conventions, les préjugés 
sociaux, dénonce et fustige l’hypo- 
crisie sous toutes ses formes, Le 
Mariage de Figarc, présenté ici 





De g. à dr. 


bles, une image d'Epinal populaire et 
grandiose, émouvante et directe, qui 
semble surgir directement de la mu- 
sique de Honegger, de cette musique 
que son auteur a précisément voulue 
populaire, directe, émouvante, gran- 
diose tour à tour. 

Car la musique, dans cette mise en 
scène, est loin de passer à l’arrière- 
plan, comme certains ont paru Île 
craindre, Elle s'impose au contraire 
avec une puissance, avec une vie nou- 
velles, du fait que les chœurs ne se 
trouvent plus sur la scène, mais au 
niveau de l'orchestre. Ainsi le chant 
se répand dans la salle avec la force 
que donnent aux chanteurs la suppres- 
sion de toute préoccupation purement 
scénique et le nouvel équilibre acous- 
tique ainsi réalisé, 

Evidemment, cet équilibre s'opère 
parfois au détriment du texte parlé, 
d'autant qu'Ingrid Bergman, loin de 
forcer sa voix, joue avec un naturel 
parfait, sans aucun souci d’effet exté- 
rieur, en supprimant entièrement la 
pompe et la solennité du person- 
nage. 

Elle est merveilleuse, tout simple- 
ment ; c'est vraiment une petite fille 
de Lorraine qui raconte l'histoire ter- 
rible et miraculeuse qui Jui est 
arrivée, avec une sincérité et une sim- 
plicité d’accent qui forcent les larmes, 
avec une vérité et un rayonnement 
intérieurs incomparables, Parmi tant 
de grands moments dont elle nous a 
fait don, nous n'oublierons pas de 
sitôt celui où, entrant dans Ja ronde 
des petites filles de Domrémy, elle se 
met à danser avec elles, doucement, 
tendrement, comme un enfant, Son 
aceent même la sert, comme naguère 
Ludmilla Pitoëff ; dans ces r roulés, 
dans ces © jamais fermés, dans ces 
nasales un peu timides, on entend la 
faiblesse, l'innocence, la pureté d’un 
être humain aussi désarmé, au fond, 
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CLAUDEL, ROSSELLINI, LiFAR (debout), HONEGGER 
Une image d'Epinal populaire et grandiose 


dans une version non édulcorée, nous 
a ravis. 

Ce n’est pourtant pas là, en dépit 
des apparences, une pièce facile. Ses 
cinq actes, à l'intrigue parfois un 
peu languissante, sont lourds à me- 
ner à leur terme, André Reybaz les a 
dotés d’une mise en scène vive et 
serrée, et son mérite est d’autant plus 
grand qu'interprétant le rôle de 
Figaro, il lui fallait à la fois se déta- 
cher de l’œuvre et s’y intégrer. D’un 
plumeau preste, il a dépoussiéré ce 
chef-d'œuvre, et nous l’a rendu dans 
sa naïveté éclatante. Le Mariage, 
trop souvent, fut mis en scène par 
Bazile ! Mais l'acteur ne le cède en 
rien au metteur en scène : construi- 
sant son personnage de l’intérieur, il 
l'a conduit jusqu'au pathétique du 
grand monologue, mais cela sans ja- 
mais compromettre l’équilibre de la 
pièce, et en ponctuant toujours d’une 
vive pirouette à l'italienne son amer- 
tume et son émotion. 

Auprès de Reybaz, nous avons vu 
une vraie troupe, et non un assem- 
blage fortuit de comédiens. D'où 
l'unité parfaite du spectacle, son 
style. Les costumes, soignés, sans 
fioritures, la partie musicale, très 
importante, assurée par deux guita- 
ristes de talent, sont parfaitement 
satisfaisants. Enfin, le dispositif de 
René Allio, très habilement adapté 
au cadre du Palais, a permis à la 
pièce cette allure bondissante, ailée, 
qui a fait notre joie. 

Si chez Beaumarchais la ruse de 
Figaro, la malice audacieuse de Su- 
zanne suffisent, avec la complicité de 
l’aimable comtesse, à faire échec au 
désir d’un libertin, chez Lope de 
Vega le sang coule, la révolte éclate, 
et le Triomphe de l'honneur ne 
Ya pas sans quelques cadavres. Sous 
ce titre, Catherine Toth a présenté 
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moins une ad:ptation que la fusion 
habile de deux-pièces. Au drame un 
peu linéaire de Peribanez et le com- 
mandeur d'Ocana, se mêle — l’un 
découlant de l'autre — le drame col- 
lectif de Fuenteovejuna. 

Ce mélange, inquiétant «a priori, 
donne une pièce simple, élémentaire 
dans sa psychologie, mais émouvante 
dans sa simplicité, et propre à rassu- 
rer, par sa rectitude morale, Îles 
esprits que Beaumarchais, la veille, 
aurait pu inquiéter. Bonne mise en 
scène, costumes éclatants et excellents 
interprètes. 


Une pauvre « mouette » 


OUR célébrer à la fois le 50° anni- 

versaire de la mort d’Anton Tché- 
kov et la mémoire des Pitoëff, 
Jacques. Hébertot a eu l’heureuse 
idée de confier son théâtre au Centre 
Dramatique de lEst de Michel de 
Saint-Denis, afin qu'il y présente La 
Mouette dans le cadre du Festival 


International d'Art Dramatique de 
Paris. 

Encore eût-il fallu que ces repré- 
sentations fussent  convaincantes. 


Mais, à l'inverse de ce qui s'était 
assé avec Le Songe d’une nuit d'été 
1) où, en dépit d’imperfections et 
d'insuffisances de détail, le travail 
de Michel de Saint-Denis et de son 
équipe emportait l’adhésion, cette 
fois, la pièce de Tchékov en sort 
affaiblie, les qualités de détail de ce 
spectacle étant compromises par un 
défaut général d’unité et de style. 

Sans doute le premier tort de Mi- 
chel de Saint-Denis fut-il d'inscrire 
au pee du C.D.E. une pièce 
de Tchékov — singulièrement cette 
Mouette. Car Tchékov ne souffre ni 
imprécision, ni défaillarce, La 
Mouette, comme tortes ses pièces, est 
une œuvre secrète. Le véritable 
drame s’y joue derrière l’action. Les 
silences y comptent plus que les pa- 
roles, l’impossibilité pour les héros 
de communiquer entre eux plus que 
ces héros eux-mêmes, volontairement 
ternes ou banals, Et la jouer, c’est 
d'abord en dégager le « contre- 
chant », ce chant que, par-dessous le 
texte, Ludmilla Pitoëff réussissait à 
libérer. 

Or ni le texie français. ni la mise 
en scène de Suria Magito ne s’y prê- 
taient : le texte pesant, souvent mala- 
droit, la mise en scène désordon- 
née, dramatique au mauvais sens .-du 
mot. Tout l’attirail théâtral de Tché- 
kov, ce matériau qui sent maintenant 
la fin de siècle (les personnages de 
l’Actrice, de l’Ecrivain, du jeune pre- 
mier romantique...) apparaissait-il cn 
clair — et sans contrepartie. On son- 
geait à une mauvaise pièce d’Anouilh, 

Sans cesse l’équilibre était rompu, 
certains acteurs jouant  Tchékov 
comme du Courteline, d’autres, sin- 
cères sans doute, mais par trop inex- 
périmentés, d’autres enfin (Malka Ri- 
>owska, la « mouette », et Pascale 
de Boysson) ne parvenant que par 
endroits à nous imposer le chant pro- 
fond de Tchékov. 

Mais n’accablons pas Michel de 
Saint-Denis. I1 le sait et le dit le tout 
premier : le C.D.E. n’en est encore 
qu’à ses débuts. Plutôt que du côté 

e Tchékov, qu'il se tourne donc vers 
des œuvres plus franches, plus lyri- 

ues. Ses acteurs entreront mieux 
dans le jeu, le public les suivra et le 
théâtre y gagnera. 





Va? «. ani fut le premier spectacle monté par Mi- 
chel de Saint-Denis au O.D.E. au printemps 1958. 


« Prométhée » en laisse 


(De notre envoyé spécial à Fourvière) 
s quelque dément s’avisait de dé- 
corer le château de Chenonceaux 
avec un mobilier style 1924, on crierait 
justement au fou. Or, c’est ce genre 
d’exploit que vient de commettre la 
Comédie - Française en acceptant 
d’inaugurer officiellement le sixième 
Festival de Lyon-Charbonnières. 

Avoir fait choix du Prométhée en- 
chaîiné d’Eschyle, voilà qui avait déjà 
inquiété ceux qui savent la faiblesse 
dont témoigne notre première troupe 
lorsqu'elle se risque à aborder la tra- 
gédie, Ordinairement elle se contente 
dans ce domaine d'être médiocre et 
de friser le ridicule. Cette fois-ci 
elle accumula les fautes. Celles qui 
offensent et le goût et l'oreille, 

La plus magistrale — et qui entrai- 
na toutes les autres — fut cale du dé- 
corateur, Nul cadre ne convenait 
mieux à l’œuvre ambitieuse d’Eschyle 
que le merveilleux Théâtre romain 
de Fourvière, Or, dans ce cercle de 
pierres, de colonnes et de statues an- 
tiques, la Comédie-Française ne trou- 
va rien de mieux que de construire 
une sorte d’immense échafaudage en 
tubes métalliques qui tenait à la fois 
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ns pour le Canada, avec Michel 
imon à l'affiche, quelques chevau- 
chées photographiées à contre-jour, 
avec tous ces ingrédients qui ont fait 
ju preuve en noir et que nous 
offrons éf couleurs, s'ils né sont pe 
contents, qu'est-ce qu'il leur faut! » 
Les habitués des bandes dessinées 
trouveront peut-être quelque charme 
à cette succession d'images. Jacques 
Francois est un Liszt tout à fait 
comme il faut. Les propos qu’ik tient 
ne sauraient lui être équitablement 
= ges Colette Marchand, bel ani- 






nerveux, ne supporte pas le gros 
n mais elle dit juste. Michel Simon 
démontre en dix répliques comment 
un comédien donne vie, épaisseur et 
présence à un fantoche. | 
Mais que ces réflexions figurent ici 
sous la rubrique « Cinéma > relève 
évidemment d'une erreur. Il s’agit de 
commerce. Rèves en gros. 


À voir : 

En première vision : 

@ Les Femmes s’en baïancent. — Mon- 
sieur Ripois. — Pain, Amour et Fan- 
taisie. — Vacances romaines. — 
Porte de l'Enfer. - 
Ailleurs : 

@ Avant le Déluge (Danton). — L’Es- 
prit s'amuse (Bonaparte). — Le Pe- 
tit Fugitif (Les Reflets). — Le Dé- 
froqué (Gaîté-Rochechouart). — Le 
Diable au corps (Dominique). — Le 
Chien andalou, La Passion de Jeanne 
d'Arc (Studio de l'Etoile). 


DANSE 
Les ballets de l'Etoile 


À troupe que Jean Laurent a 

constituée au Théâtre de l'Etoile 
a le mérite de se présenter avec la 
franchise de sa pauvreté, l’authenti- 
cité de ses conceptions artistiques, 
l'éclat de ses étoiles et l’honnêteté de 
son corps de ballet. 

Au lieu du simili-orchestre qu’im- 
posent si souvent des compagnies 
illustres à leurs spectateurs, un piano, 
mais parfaitement joué par Jacque- 
line Durand, et qu’il faudrait simple- 
ment s’astreindre à faire accorder 
chaque jour. 





Les décors ne sont qu’indiqués, 
mais Novion, Fonteray et Alwin 


jouent supérieurement de la sugges- 
tion. 

Les chorégraphies sont de Brieux 
et de Béjart. Ce dernier est encore in- 


tapable de longs développements, 
dont il n’abuse d’ailleurs ici qu’une 
seule fois, dans certaine Lettre, 


d'après Stefan Zweig. C’est l’erreur 
de la soirée, réglée sur la Sympho- 
nie Inachevée, de Schubert, dont les 
mouvements ont été au préalable 
faussés. C’est là une coutume qu’il 
faudrait trouver les moyens d’inter- 
dire, une fois pour toutes, aux cho- 
régraphes. 

ll n’y a que du bien à dire des 
autres numéros, particulièrement de 
Rédemption, au sujet noble, au dessin 
chorégraphique pur, moulé sur deux 
chefs-d'œuvre pianistiques de Liszt, 
Saint François d'Assise parlant aux 
Oiseaux et Saint François de Paule 
marchant sur les flots. 

Et puis, il y a la virtuosité de 
Solange Schwartz, l'aisance de Joan 
Gadzow. Ellen Rasch, de l'Opéra de 
Stockholm, sait parfaitement utiliser 
a danse classique dans la création 
d'un personnage fortement  typé, 
tomme l’héroine de L’Inconnu, jeune 
le que l'amour déçoit et qui ne 

uve d’apaisement que dans la mort. 


EXPOSITIONS 


Musique dans la pénombre 


LA musique en famille, tel est le 
sujet de cette exposition, puis- 

que ce sont les enfants du peintre, 
L adolescents et ces jeunes filles, 
œufs, qui jouent de la flûte, du 
0lon, de la guitare, dans une pé- 

ombre bienveillante, où chante le 
: nc d'une feuille de musique. Une 
Ne tn page simple et sans bana- 
, Une gamme discrètement dorée. 
D de Fontanarosa, ui ne s'est 
ee aissé aller aux facilités de la 
….. ou de l'extravagance, mürit 
L ‘sance et certitude. 

os 
» Jusqu'au 30 juin.) 


Sioma Baram 


Vorci des peintures récentes du 
Une Peintre Sioma Baram, qui 
\ Pas fait d'exposition particu- 


rue de 


ière : é s 

à so de Puis trois ans. Il nous convie 
t \ Interprétation du monde, abou- 
iSSant à 


in univers vaguement appa 
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GENEVIÈVE CAILLEBOTTE, PAR RENOIR 
De la lumière pour les taudis 


renté au réel, où, si l’on veut se référer 
à des formes connues, interviennent 
souvent des personnages évocateurs 
d’oiseaux. Les harmonies, qui vont 
des tons de feu à des bleus recher- 
chés, donnent à ce langage, volontiers 
hermétique intellectuellement, une ri- 
chesse visuelle accessible à tous. 

(Galerie Saint-Placide, 41, rue Saint- 
Placide, jusqu’à fin juin.) 


Lumière et taudis 


U"E exposition, réunissant cent 
pièces de Renoir prêté_s par des 
collectionneurs, a été organisée au 
rofit de la Ligue contre le Taudis. 
De nombreux portraits, d'enfants en 
particulier, et qui ne sont peut-être 
pas ce que l’on préfère de lui, des 
paysages et des nus, plus libres, re- 
disent la rayonnante et moelleuse 
douceur du peintre. 

(Galerie Beaux-Arts, 140, faubourg 
Saint-Honoré, jusqu'au 27 juin.) 


MUSIQUE 


L'U.R.S.S. au rabais 
à Strasbourg 


N° lecteurs savent déjà que Mra- 

vinski, chef de la Philharmoni- 
que de Léningrad, et le compositeur 
Chostakovitch ne se sont pas rendus à 
Strasbourg où on les attendait pour 
ne pas risquer que se renouvelle lin- 
cident des Ballets soviétiques. A la 
place de la Symphonie de Chosla- 
kovich et de la Suite de Roméo 
et Juliette, de Prokofieff, Strasbourg 
a offert à ses hôtes le Concerto 
pour violon de Khatchaturian, 

C'est comme si, dans un festival 
de musique française, on remplaçait 
les noms de Debussy et de Ravel par 
celui d’Ambroise Thomas. 

Khatchaturian est ce qu’il y a de 
plus vulgaire dans la musique russe 
actuelle. C’est le Tchaïkowsky de 
notre siècle, avec l'audace, mais sans 
l'invention mélodique de celui-ci. Son 
Concer!s pour violon est une collec- 
tion de « cantilènes » et de « traits » 
stéréotypés, écrits « pour Flinstru- 
ment », le tout arrosé de sauce folk- 
lorique, comme il se doit. 

Ce concerto est un malheur public, 
car, comme il « sonne bien », les 
violonistes, parmi lesquels les musi- 
ciens sont rares, se jettent dessus avec 
la boulimie sentimentale digitale qui 
les caractérise. C’est le cas de Mlle 
Annie Jodry, qui le joua à Strasbourg 
avec un succès qui l’obligea à donner 
un bis. Mais ce bis, la Fugue en sol 
mineur de Bach, révéla soudain son 
manque de maturité musicale : elle 
prit un mouvement bien trop rapide 
avec une nervosité et un à-peu-près 
technique pénibles. 

Au mime festival de Strasbourg, le 
jeune Christian Ferras jowa le Con- 
certo d'Alban Berg, 2vec une ma- 
turité d’esprit et une humilité devant 
l'œuvre, telles qu’on les rencontre 
rarement parmi les viriuoses. Et ceci 
nous consola tout de même de cela. 





A entendre : 


@ Jeanne ju bûcher. Texte de Paul 
Claudel, musique d'Arthur Honegger, 
mise en scène de MR, Rossellini. 
Opéra, vendredi 25, samedi 26 et di- 
manche 27 juin, 20 h. 30. 

@ Orchestre de l'Opéra. Concert en 


hommage à Jacques Thibaud : Haen- 
del, Beethoven, Debussy, Roussel. 
Direction (Charles Munch. Opéra, 


mardi 29, 21 h. 

@ Pelléas et Mélisande, Direction In 
ghelbrecht. Fhéâtre des Champs-Ely 
sées, jeudi 1" juillet, 21 b. 


CETTE SEMAINE 


LETTRES 


« L’Agneau » 
par François MAURIAC, 





FRANÇOIS MAURIAC a choisi 
(ou s'est-il imposé à lui ?} le plus 


dangereux et le moins romanes- 
que des thèmes : celui de la com- 
munion des saints. Ainsi a-t-il été 


amené à construire son récit sur plu- 
sieurs plans. D'abord, celui de l'ac- 
tion proprement dite : souffrances 
de l'agneau, Xavier, son immolation 
aux passions conjuguées de Jean et 
de Michèle de Mirbel, de Brigitte Pian 
et d’un prêtre abandonné par la foi, 
échec des efforts qu'il fait pour les 
sauver, sa mort. 


Mais l'agneau se joue encore dans 


l'âme de Xavier. Sa pire épreuve 
n'est-elle pas de « découvrir ce que 


sa seule présence avait déchaïné 
à Larjuzon et qu'il à était venu 
consommer la perte de ceux qu'il 


avait prétendu sauver ? ». Possédé 
par l'amour des autres, ne doute-t-il 
pas à la fin si cet amour est dirigé 
vers Dieu ou vers l'Autre ? Chacun 
de ses gestes, en apparence, tourne 
à sa condamnation. 


Suscitant chez les autres l'amour, 
Xavier s'épouvante de découvrir que 
cet amour n'est pas de même nature 
que le sien. N’est-il pas toujours cou- 
pablc: de le faire naître et de le dé- 
cevoir ? Car « il n'existait aucun 
obstacle entre eux, rien que ce refus 
au-dedans de lui, cette dérobade stu- 
pide, comme si tout amour lui était 
interdit à lui qui, pourtant, ne sa- 
vait qu'aimer ». La mort reste donc 
sa seule issue — une mort que, peut- 
être, il n’a pas voulue. 


Aussi le lecteur demeure-t-il indé- 
cis. À tout moment, Mauriac passe 
d'un plan à l'autre pour aboutir, au- 
delà d’une étude psychologique et 
d’un roman tragique, à une vision 
eschatologique : au rachat d’un 
monde pourri et cruel, symbolisé ici 

ar Jean et Michèle, grâce au sacri- 
ice de Xavier. « À moins qu’il n’ait 
su, Jui qui savait tout d'avance, que 
chacun de nous devait suivre ce che- 
min-là pour atteindre à la paix où 
nous sommes, ce chemin-là et non 
un autre. Tu l'as reconnu toi-même : 
il t’a donné sa paix. » Parallèlement 
au récit des souffrances de Xaxier 
se déroule le commentaire de Jean 
et de Michèle. L'un illumine l’autre. 
Peut-être trop violemment. Mauriae, 
ici, abrège et simplifie. Le ressort 
de son livre risque de nous rester 
étranger : il faut y croire, admet- 
tre cette mystérieuse intercession par 
laquelle le mal et la souffrance des 
uns tournent au bien des autres, à 
leur apaisement et à leur salut. 

Pourtant l’art de Mauriac, ici, est 
plus elliptique qu’il ne fut jamais. 
Une lumière crue inonde L'AGNEAU. 
Cernées d'un trait souvent cruel, les 
figures de Jean, de Michèle et de 
Brigitte Pian (ce visage de pierre, 
masqué par des lunettes noires...) oc- 
cupent le premier plan du livre. Mais 
c’est derrière elles, derrière même le 
commentaire de Jean et de Michèle 
que le lecteur doit s'engager dans un 
monde nocturne, singulier, un monde 
où les actes n’ont qu’une significa- 
ton incertaine, Là, rien n’est dit, rien 
n’est affirmé; tout y coexiste, le Bien 
et le Mal, la Grâce et la Damnation... 
Et plus que dans les rapports de 
Xavier avec Jean, de Mirbel, c’est à 
travers ceux qu’il entretient avec 
Roland, ce garçon qui « avait sur 
ses traits délicats ce masque de déses- 
poir chez les enfants fait de pleurs 
pas essuyés, de morve, de terre », 
qu'il faut déchiffrer l'attention pas- 
sionnée que Mauriac porte aux êtres, 


son désarroi et sa profonde ten- 
dresse. 
(Flammarion, 246 pages 425 fr.) 
Enfance, amour 
et politique 
OICI trois romans qui “eprésen- 
tent chacun une des manières 


— souvenirs, analyse, imagination — 
les plus caractéristiques des écri- 
vains actuels. 

Dans L'Aurre Roman (Plon), Mme 
Simone se rappelle son enfance. Celle 
d'une petite fille comblée ee trans- 
perçait cependant une fulgurante 
prémonition de la douleu:. Il est rare 
qu'au lieu d’évoqner les sourires et 
les jeux, un livre de souveni-s prenne 
aussi lucidement le parti de rappor- 
ter ce qui est troy souvent le vrai lot 
de l'enfance : l'angoisse. 


H est rare qu'un livre, quel qu’il 








soit, laisse paraître une émotion aussi 
sûre de son cours; signe de la qualité 


de l'écrivain comme de In fidélité 
qu'une âme, à trav:rs les années, se 
conserve à elle-même, 


Au contraire, Le MATIN DE LEURS 
Jours (Gallimard), de Guy Dumur, 
néglige les faits pour leur ombre, 
C'est ce que l'on a coutume d'appeler 
un roman d'intellectuel, Trois pe 
sonnages vivent une histoire d'amour 
qui s'achève par un crime. Mais ces 
données brutales ne sont pas le livre; 
ce que l’auteur cherche, c'est à saisir 
les intentions des héros, le parfum 
secret que dégagent leurs gestes, et 
lus subtilement encore à pénétrek 
eur essence, Fort bien écrit, comme 
tous ceux de son espèce, ce roman 
un peu trop transparent se dirige 
vers ce qui, au-delà de la poésie, est 


son vérilable accomplissement : le 
silence. 
Pour Le Dérr (Albin Michet) de 


Guy Le Clec'h, il relève non pas de 
l’inexprimé mais de l'imaginaire, 
Dans in pays que chacun peut situer* 
où il lui plaît, de jeunes homms s'in- 
surgent contre l'autorité établie et 
s'emparent du pouvoir, Bientôt le 
régime tourne à la dictature. Et tan- 
dis que certains des nouveaux maî- 
tres s'affermissent au pouvoir, d'au- 
tres, écœurés, passent l'opposition, 
En fait, ce ne ‘sont pas tant les luttes 
olitiques qui fascinent l’auteur, mais 
es combats humains qu'elles engen- 
drent, ces défis solitaires que des 
individus traqués s'obstinent | lancer 
à l'Histoire. Tout compte en effet — 
même « 


_« des cris qui fusent » — 
lorsqu'il s'agit de faire l'Histoire, 
« l'amour et la mort, le courage et 


la Jlâcheté, la fidélité et la trahison 
sont l’armature invisible, absolument 
nésessaire de cet édifice jamais 
achevé. » 


L'un dans l’autre 


N nouveau jeu liltéraire, mis en 

circulation par André Breton, 
amuse les salons parisiens, Il s’agit 
de décrire un objet, Mais cette des- 
cription doit également s'appliquer à 
un autre objet, lequel est à deviner 
par l'auditoire. 


C'est du moins ce que nous avons 
cru comprendre à travers les diffé- 
rents exemples que publie la revue 
Medium. 

Voici d'André Breton 

« Je suis un SANGLIER de très pe- 
tites dimensions qui vit dans un tail- 
lis d'aspect métallique très brillant, 
entouré de frondaisons plus où moins 
automnales. Je suis d'autant moins 
redoutable que la dentition m'est 
extérieure : elle est faite de millions 
de dents prêtes à fondre sur moi, » 


On a naturellement 


celui 


reconnu que 
celle définition ne pouvait s'appli- 
quer également qu'à UNE BARRE DE 


CHOCOLAT! 


Si le rapport semble obscur, voici 
un second exemple 


« Je suis un ASSASSINAT DU DUC DE 
QUISE en miniature, la nuit dans la 
campagne. La longueur et l'obscurité 
du couloir accusent au possible le 
luisant des poignards sur lesquels se 
soulève la tenture. Ce qui s’assouvit 
en moi n’a rien à voir avec la haine 
c'est une revanche toute lapidaire de 
la lumière sur la nuit, » 

Par quel objet peut-on remplacer 
ASSASSINAT DU DUC DE GUISE? Mais 
par VER LUISANT, voyons! 

De ce jeu un peu loufoque su”gis- 
sent, selon les joueurs, des trouvailles 


poétiques, ou des plaisanteries du 
type suivant 
« Je suis une ROMSSOIRE qui fait 


semblant de ne pas tourner 
pas ètre rôtie elle-même, » 


Le mot à trouver est ici GALILÉE, 


pour ne 


LEVITAN 
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Û 


Page 13 



















la marche des idées 











LES CATHOLIQUES AMERICAINS ET MeCARTHMIL 


On a dit du père Maydieu qu'il était « l’arcade soureilière des Dominicains et de l'Eglise militante ». Principal animateur 
des fameuses Editions du Cerf, il a publié en particulier « Le Mo nde se fait tous les jours », qui cherche les voies d’une co!aboration 
loyale entre les chrétiens les plus intransigeants et les non-chrétiens dans la position et la solution des problèmes humains contem- 
porains. Rentrant d'une tournée de conférences de huit mois en Amérique du Nord, le père Maydieu a bien voulu répondre aux ques- 
tions de L’EXPRESS sur les catholiques américains. 


Interview du _R. P. MAYDIRÿE À" 
























QUESTION. — Les propos que vous 
avez tenus qur les catholiques améri- 
cains dans vos conférences depuis 
votre retour d'Amérique ont un peu 
surpris; €ar ils ne cadraient guère avec 
l’image que nous en a donnée récem- 
ment le cardinal Speilman en son der- 
nier passage. 


REPONSE. — Les Français croient 
connaître le catholicisme américain 
quand ils ont vu le cardinal Spell- 
man », me dit un jour un évêque auxi- 
liaire de Chicago. Il y a aux Etats-Unis 
24 archevèchés et 102 évêchés régis 

ar plus de 180 archevêques et évêques 


dont 4 cardinaux. Entre la Nou- 
velle-Angleterre où les catholiques 


sont souvent la majorité et le Sud où 
leur proportion ne dépasse pas en cer- 
tains Etats 1 0/0, voire 0,5 0/0, il y a un 
monde, Même entre New York et Chi- 
cago, où les catholiques sont en grand 
nombre, leurs orientations sont fort 
différentes, parfois opposées. Dans les 
matières qui ne relèvent pas de l’ensei- 
gnement de la foi, les évêques des di- 
verses régions tiennent des langages 
fort différents et ils sont fiers à bon 
droit de cette liberté. Si un autre que 
le cardinal Spellman vient parler à 
Paris, vous entendrez un discours dif- 
férent. 


QUESTION. — Pourtant les catho- 
liques américains ne sont-ils pas pres- 
que tous d’origine irlandaise ? 


REPONSE. — Encore une légende à 
combattre. En 1790 les catholiques 
américains étaient 35.000 : Français, 
#spagnols et pour une faible minorité 
Anglais. En 1870, ils ont atteint 4 mil- 
lions et demi grâce, en effet, à un 
apport massif d'Irlandais ; aujourd'hui 
ils sont plus de 30 millions. Les Irlan- 
dais n’y sont plus la majorité, car il y 
eut des apports massifs d’Allemands, 
d’Italiens, de Français ou Canadiens 
de langue française dont le total dé- 
passe 3 millions et demi, sans 
oublier les catholiques d'origine slave : 


plus grande proportion des catholi- 
ques. Il est vrai que le rôle des immi- 
grants irlandais, parlant dès leur arri- 
vée la langue des U.S.A., a été de pre- 
mière importance dans l’organisation 


. de l'Eglise américaine. Mais il y a 


Irlanlais et Irlandais : vous trouveriez 
difficilement hommes plus ouverts à la 
pensée française que l’évêque Wright 
de Worcester et Mgr Murray, curé à 
Boston, tous deux d’origine irlandaise. 
Gardons-nous de simphfier la réalité 
américaine ; l'avertissement ne vaut 
pas uniquement pour le catholicisme 


QUESTION. — Quelle est la pensée 
du catholique américain moyen ? 


REPONSE. — Un Père Jésuite 
d'America à New York, le Père La- 
farge, dont le nom vous dit la vieille 
origine française, vous expliquerait 
que l’Américain acquiert ses idées par 
la vie, par les institutions qui l’en- 
cadrent, par son comportement, il n’a 
guère encore le goût de la réflexion. 
Ces millions d’émigrants venaient des 
familles nombreuses les plus pauvres, 
les plus deshéritées de l’Europe ou de 
l'Amérique catholiques. Un sous-prolé- 
tariat, ne sachant ni lire, ni écrire, ni 
même, à part les Irlandais, parler an- 
glais. Le premier souci fut de vivre, 
d'améliorer une situation misérable, de 
garder la foi. 


QUESTION. — Alors il n’y a pas de 
pensée catholique américaine ? 


REPONSE. — Ne me faites pas dire 
cela. La réflexion commence à naître, 
la pensée s'organise. Les Pères Jésuites 
rencontrés à Woodstock, à George- 
town, à Saint-Louis, voire à Phoenix 
(Arizona) sont à la hauteur de leurs 
collègues français. Jacques Maritain et 
Yves Simon vous parleraient avec cha- 
leur de leurs amis dominicains de Ri- 
ver-Forest, de Washington ou de Wino- 
na. À New York, Father Managhan ct 
ses anciens élèves de Cathedral College 
apprennent à unir action et réflexion. 


QUESTION. — Jacques Maritain a- 
t-il une grande influence aux U.S.A. ? 


REPONSE. — Elle ne cesse de 
croître. L'évêèque Wright me disait : 


< Vous devriez demander une étude 
sur la signification de son influence 
aux Etats-Unis » (1). 


QUESTION. — Le catholique améri- 
cain est donc, selon vous, ouvert à la 
pensée française ? 


REPONSE. —— La grande masse ne 
connaît guère la France et peut-être 
s’en méfie. Mais ceux qui ont le goût 
de la réflexion ont, à l’égard des catho- 
liques français, une confiance émou- 
vante. Je n’oublierai jamais l’accueil 
reçu à l’Université catholique de Wasli- 
ington, ni leurs interrogations pas- 
sionnées sur la pensée et l’action « mis- 
sionnaires » en France. A New York si 
l’on peut discuter certains articles de 
Catholic Worker, nul ne contestera que 
ce groupe fut la grande école de géné- 
rosité du catholicisme américain. Com- 
monweal, hier avec Paulding, aujour- 
d’hui avec Skillin, Cross Currents dont 
Cuneen est l'éditeur, les Editions Fides 
à Chicago avec le Père Putz, sont par- 
mi les meilleurs amis que nous ayons 
dans le monde. De façon plus lointaine 
Integrity, à Chicago, s'intéresse aussi à 
des problèmes proches des nôtres. En- 
fin trois millions de Français venus du 
Canada peuvent devenir, selon le vœu 
de l’évêque de Worcester, Bishop 
Wright, avec l'appui du Collège bi- 
lingue de l’Assomption, un point uni- 
que de rencontre entre la pensée catho- 
lique des deux pays. Cela impose des 
devoirs aux catholiques français. J'en 
parle longuement dans La Vie Intellec- 
tuelle (2). 


QUESTION. — Comment ces catho- 
liques ont-ils pu être aussi accueillants 
à McCarthy ? 


REPONSE. — Ceux dont je viens de 
parler n'ont cessé d’être ses adver- 
saires. Vous n'avez pas suivi la cam- 
pagne de Commonweal contre McCar- 
thy ? America, l'hebdomadaire des 
Pères Jésuites, a porté récemment 
contre le sénateur un coup dont il aura 
du mal à se remettre. Par contre, la 
masse des catholiques, qui n’a pas 
grande culture, n’a que trop bien 











































R. P, MayDreu 
Danse du scalp autour de Mc Cart 


accueilli le sénateur. Crainte de h 
guerre et de l’espionnage ?  Fierk 
d’être enfin comptés par lui au nombre 
des meilleurs Américains ? (Goût & 
l’autorité et de la croisade contre k 
communisme? Méfiance à l'égard des 
intellectuels? Tout cela a joué. Aujour 
d’hui commence la danse du scalp a 
tour du trop fameux «€ Joe » (ce pré 
nom commun avec Staline ne fut pis 
indifférent à son succès). Mais Phi 
toire peut se répéter. Souhaitons'qut 
les plus clairvoyants des catholique 
sachent analyser les raisons du sücob 
passé de McCarthy afin d'écarter à 
temps toute circonstance favorable à 
lui donner un successeur. Que la vit 
toire qui s'annonce sur McCarthy nt 
leur cache pas la défaite subie dans 
l'affaire Oppenheimer. 


(1) L'Express a demandé cette étude. 


(2) Juin 1954 et aussi le prochain mt 
méro de juillet : Les catholiques étran- 


gers n’ont-ils rien à nous dire ? 


LE PETIT MONDE DU ROMANCIER 


Polonais, Ukrainiens, etc, dont le 
total doit constituer aujourd'hui la 
Les héros du dernier roman de 


Jean-Louis Curtis, LES JUSTES CAUSES, 
sont tous des produits de l’enseigne- 
ment secondaire, Hs citent Lautréa- 
mont ou William Blake. Le plus obtus 
d'entre eux a joué ATHALIE et connait 
les pastiches de Reboux et Muller, 
Adultes, ils se retrouveront au Café 
des Deux-Magots qui — c’est bien 
connu — est le rendez-vous de l'élite 
intellectuelle, le haut lieu où souffle 
l'esprit. Dans ce roman qui présente 
un panorama de l'après-guerre immé- 
diate, tout se passe donc comme si 
n'existaient que des bacheliers. 

Cette limitation de l'univers roma- 
nesque paraît être une des caractéris- 
tiques du roman français actuel. Le 
romancier aurait-il renoncé à être 
l'explorateur des sociétés ? 

* 

Qu'on imagine le jeune homme de 
l'an 2500 cherchant daus le roman le 
visage de la société. Avec Balzac, il 
explorera la société sous l'Empire et 
la Restauration du gangster à la 
duchesse ; avec Zola, qu'ignorera-t-il 
du Second Empire — du mineur au 
ministre ? Et voici la Troisième Répu- 
blique, du menuisier au cardinal, à 
travers Jules Romains, Quant à la 
Quatrième République... 

La France de la Quatrième Répu- 
blique compte près de quarante-deux 
millions d'individus qui semblent tous 
appartenir à la même famille : ils 
parlent le plus souvent de choses qui 
n’intéressent qu'eux-mèmes. Le Fran- 
çais des années 1945 à 1954 est ter- 
riblement occupé par son activité 
glandulaire. Il est jeune — en tout cas 
il ignore résolument la vieillesse, 
Généralement bachelier (première et 
deuxième parties), il consacre une 
grande partie de ses efforts à réin- 
venter l'amour (sous toutes ses for 
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mes). Cite avec prédilection Rimbaud, 
Marx et Apollinaire — ou Rimbaud, 
Apollinaire et Gobineau. Forte culture 
politique — au point d’en empoi- 
sonner l'existence de ses proches. Peu 
actif (il pense énormément), il traîne 
son ennui, sa révolte, ou sa misère 
— ennui, révolte, misère également 
hautains — de préférence à Saint- 
Germain-des-Prés. Gagne sa vie en 
touchant au journalisme, à la radio, 
au théâtre, au cinéma — toutes acti- 
vités paralittéraires, Il lui arrive de 
gigolailler, mais avec condescendance 
et désinvolture, sans cette honnêteté 
artisanale qui recommande ses col- 
lègues des quartiers Est. S'il exerce 
un métier, le voilà professeur, Forte 
proportion d’agrégés (de philosophie). 

« Quel âge d'or ! pee le jeune 
homme de l'an 2500, Plus de mineur, 
plus de duchesse, plus de menuisier, 
Les professeurs avaient changé tout 
cela, Et quelle joie de vivre dans cette 
société toute bouillonnante de  pro- 
blèmes intellectuels, avec des gens qui 
saisissaient à demi-mot l’allusion 
cultivée, vivaient à certaines ter- 
rasses de café, parfois dans des man- 
sardes, mais où crépitait l'intelli- 
gence ! » Etc. 


Nous ne vous cachons que cette vue 
du Français du demi-siècle peint par 
le roman reste caricaturale, Mais une 
exploration consciencieuse des ro- 
mans français parus ces dernières 
années aboutit à un étrange procès- 
verbal de carence : où sont Îles tra- 
vailleurs manuels, par exemple, ou 
les boutiquiers, ou la faune pourtant 
dittoresque du 8° arrondissement ? 
Le roman actuel aurait-il renoncé à 
la curiosité sociologique, qui a toujours 
été, bien avant même qu'on invente 
la sociologie, une des ambitions prin 
cipales du roman français ? Assuré 


ment, çà et là, flottent quelques frag- 
ments documentaires dans son 
WEEK-END A ZUYDCOOTE, Robert Merle 
parle des chauffeurs de taxi parisiens; 
dans la BARRE D’APPUI, Gérard Bou- 
telleau donne une bonne étude de 
danseuse, et Je premier portrait, peut- 
être d’une femme d’un type nouveau, 
celle pour qui comptent avant tout 
les préoccupations de la carrière. 
Mais où est le grand roman d’obser- 
vation ? Le roman «€ miroir que l’on 
promène le long du chemin », l’a-t-on 
planté une fois pour toutes au cœur 
d’un petit monde, intéressant certes, 
mais terriblement exigu ? 


Et comment se fait-il que, lorsque 
l'on traque Je roman d'observation 
sociale, on ne trouve que d’honnèêtes 
livres, consciencieusement informés 
— comme les HOMMES EN BLANC d’A. 
Soubiran, sur les médecins, ou Des 
HOMMES QU'ON LIVRE AUX ENFANTS, de 
R. Masson, sur les professeurs — mais 
dépourvus de toute €< magie » roma- 
nesque ? 

* 


On connaît l’histoire de Zola par- 
courant sur une vraie locomotive le 
trajet aller et retour Paris-Mantes, 
parce qu'il travaille à La BÊTE nu- 
MAINE. On imagine peu le romancier 
d'aujourd'hui aux côtés d’un pilote 
de Boeing sous prétexte qu'il prépare 
un livre sur les avions à réaction -— 
parce qu'il n'aurait pas l’idée d'écrire 
un roman sur les avions à réaction. 


La première raison en est que le 
public ne voudrait pas d’un livre sur 
les avions à réaction qui s’avouerait 
roman. Son appétit de vérité docu- 
mentaire est tel qu’il ne supporte plus 
que le romancier aille se mêler de ce 
qui n’est plus son affaire, Ce qu’il faut 
aujourd'hui, c’est la photo, le repor- 


tage, le film, la € chose vue » 
bref le document brut. Le roma 
d'observation sociale, le roman 
« étude de milieu » est écrit — M 
l’on peut dire — par le cinéma. 


Conséquence : la timidité du 
romancier, Averti de la soif du publie 
pour l’authentique, il n'ose pls 
« imaginer », même en partant dé 
ments réels. Craignant qu'on l'accust, 
preuves en main, de fulsificatio, 
ne se risque plus à recréer ce €] 
vrai que le vrai » qui est la vétilé 
du roman, Ou alors, s’il s’avenlur, 
c'est à partir d’une réalité qu'il 4 
suffisamment assimilée parce qu'il li 
connaît parfaitement : la sienne. 
l’on retrouve à ce détour le produit 
l’enseignement secondaire. 


Aussi le romancier ne considère 
t-il plus cette authenticité documel 
taire comme un critère de son 4 
La vérité € photographique » est ui 
vérité mineure, comme en peintur 
Pourquoi, dès lors, perdre son temps 
à accumuler € des notes » au 10m 
d'une enquête qui relève beaucolp 
plus du journalisme ou de la chass 
aux images que de l'invention en 4 
nesque ? Et le romancier se rep” 
sur lui-même, sur son petit monde, L 
s’il s'occupe des grands problèmes : 
son temps, c’est à travers lui-mêm 
et son petit monde. 


Le roman français actuel redevient 
il romantique ? « La République ® 
sentimentale, elle doit devenir re 
tifique », tonitrua un jour am ais 
Scientifique, elle l’est devenue. | L 
le roman qui, avec Zola, l'aval L 
vancée, ne l’est plus. Peut-être - ef 
vient-il ce que la République à Cire 
d’être sentimental — € get 
écrit par des hommes pour qu 
monde intérieur existe. 
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VANT Ja guerre, les Français 
À avan la réputation de boudér 
les-pays étrangers. De nos jours, 
jsuffit de se promener quelques ins- 
gnis autour du Colisée, à Rome, ou 
ns l'enceinte de l'Alhambra, à Gre- 
, pour constater qu’on y. entend 
giant de paroles françaises, qu an- 
dises ou allemandes. Il faut croire 
nous participons tous à cette atti- 
de qu'Alain avait baptisée « le 
en tôfitre les pouvoirs », - car, 
1939, lorsqu'il n'existait pas, en 
“ice, de restrictions de devises, 
faisidns fi des facilités offertes 
mainfénant nous dépensons des 
d'ifitelligence pour profiter au 
paimum des quelque 40.000. francs 
nous pouvons emporter. 
I devient donc : une nécessité de 
jen préparer son voyage et toute une 
rie de guides à couverture bleue, 
foie ou multicolore se disputent le 
marché æt. notre âttentiün. Guides 
d'aussidies » qui n'’oublicut rien, 
léfplus petit village; d'autres 
jfadréssent au voyageur pressé 
Je temps et l’argent et £& conten- 
tentde bien indiquer ce qu'il ne faut 
er à aucun prix. H r:ste enfin 
fire littérature. Depuis S'endhal et 
Mérimée, nos - éérivains furent tou- 
jours de grands voyageurs et nos 
contemporains ne leur cèdent en rien 
te domaine. Que choisir parmi 
édifiérentes formulées ? A qui se 






1: | 
& est évident qu’il n'existe pas de 
guide qui puisse satisfaire tout le 
monde, Mais un problème plus géné- 
ral se pose : est-ce que les guides 
actuels s'adressent au voyageur de 
1954, à l'homme moderne ou plutôt 
à l'amateur plus où moins éclairé de 
l@ändu xrx° siècle. ? 


Des guides 
pour vieilles ladies 


Les guides portent, en effet, Ja 
marque de leurs origines. Conçus dans 
la séconde moitié du dernier siècle, 
ve le développement des chemins 
de ler commença à provoquer de 
grandes migrations saisonnières, à peu 
x en même temps en France par 
Adolphe Joanne et en Allemagne par 
un Certain M. Baedeker, ils cher- 
chaient à répondre aux exigences des 
gens aisés et désœuvrés, ainsi qu'à 
la curiosité (limitée) des couples en 
voyage de noces. L’auto, le dévelop- 
pement des voyages organisés à des 
prix raisonnables, le camping inter- 
Mational enfin ont changé Ja compo- 
Siion sociale des touristes ; la vieille 
lady fort riche est remplacée sur 
des garçons et des filles en short 
qui nhabitent plus les mêmes hôtels 
qu'elle, ne mangent pas dans les 
mémes restaurants dits « pittores- 
ques » et —_ différence capitale — 
ont des curiosités artistiques plus 
de la génération 


Vasles que celles 
précédente. 
Prenons l'Italie, but de la plupart 


Qu'y 


des touristes. cherchaient les 


Dès 


” Conseil en Voyages ” 
bureaux KLM 


Bureaux à Bordeaux, 
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Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de 
réserver vos press et vos chambres d'hôtel. C'est votre 
. Consultez-le, ou encore les 


Paris — Passagers ; 100, Av. des Champs-Élysées 
36 bis, Av. de l'Opéra 


Tél, : OPE. 05-13 
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LA TOMBE DES AUGURES A TARQUINTA 
Les guides ne la connaissent pas 


voyageurs d'avant 1914 ? L’esthétique 
de leur temps expliquait que l’art de 
l'humanité avait connu deux époques 
dorées dans son cours plusieurs fois 
millénaire d’abord, la Grèce, et, 
ensuite, la Renaissance italienne ou, 
plus exactement, le Quatrocento, et, 
si on voulait même y regarder de plus 
près, les 75 ans qui vont de 1475 à 
1550 et qui virent l’épanouissement 
de Raphaël, Michel-Ange, Léonard de 
Vinci, du Titien et autres Bramante, 
C’est la période que les Allemands 
appellent « Hochrenaissance », 


Une esthétique périmée 

Cette période a conservé l'amour 
entier et toute l'attention des guides. 
Aucun tableau du Titien ou de Ra- 
phaël qui ne soit pourvu d'un asté- 
risque, signalant ainsi à l’homme qui 
se prétend cultivé qu’il a à s'arrêter 
et l’obligation d'admirer. Mais notre 
horizon esthétique s’est élargi au 





on agen 
de voyages 
me l'avait dit : 


LS SN NM 


l'hospitalité 
hollandaise 


n’est pas un vain mot ! 


le moment où ils vous souhaitent 


la bienvenue, les stewards et stewardesses de 
la Compagnie n'ont qu'un seul souci : 
vos moindres désirs. L'excellence des repas, la 
courtoisie de l'équipage, le confort dont on m'a 
entouré ont fait de mon voyage un enchantement, 


prévenir 


Pour traiter sur place mes affaires internationales 
ie voyage par KLM. 
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cours du dernier quart de siècle. 
Pour nous, la Renaissance italienne 
ne commence plus au xv° siècle, mais 
250 ans plus tôt et notre curiosité va 
autant à Cimabue et Giotto qu'au 
Titien, Ce n’est pas Bernard Berenson, 
dont ESTHÉTIQUE ET HISTOIRE DES 
ARTS VISUELS (Albin Michel) vient 
d’être publié en France avec un retard 
d’un demi-siècle, qui exprime Île 
voût de notre époque, mais bien Les 
fox DU SILENCE de Malraux. Les 
auteurs des guides devraient ‘étudier 
ce livre, 

Le parti pris démodé pèse lourde- 
ment sur les guides. Examinons Îles 
conseils que nous donne le Guinx 
BLEU — nous le choisissons parce 
mg est le meilleur et le plus complet 
des guides français — sur Florence. 
Si l'on ne dispose que de quatre 
jours dans cette ville, on nous recom- 
mande comme indispensable immé- 
diatement après la visite du Dôme, 
des Offices, du Palazzo Vecchio, celle 
de la galerie Pitti. C'est un musée fait 
selon le goût de nos grands-parents 
et qui s'y rend peut constater qu’en 
dépit des conseils pressants de {ous 
les guides, ses salles sont relative- 
ment désertes, bien qu'une quaran- 
taine d’astérisques insistent sur leur 
importance, Un nombre infiniment 
plus modeste d'étoiles nous conseille 
la visite de la chapelle Brancacci qui 
contient les fresques de Masaccio, 
étape capitale pour l’évolution de la 

ceinture et pourtant les touristes s'y 
»ousculent, 11 ne faut pas croire que 
Malraux n'est lu qu’à Saint-Germain- 
des-Prés et que la majorité des braves 
gens n'aiment que l’art « classique ». 


Etoiles filantes 

On pourrait multiplier les exemples. 
A Venise, aucune étoile ne signale la 
Scuola Giorgio degli Schiavoni qui 
contient de merveilleuses peintures 
de Carpaccio. Et quelle curieuse anti- 
pathie à l'égard du Tintoret ! Il avait 
évidemment le tort de peindre ses 
chefs-d'œuvre à une époque où Ra- 
p'aël, Michel-Ange et Léonard étaient 
déjà morts : on est parcimonieux d'as- 
térisques lorsqu'il s'agit de ses plus 
belles toiles, tandis qu'on les dispense 


avec générosité au Corrège, autre 
favori de nos grands-parents. On 
consent tout juste à consacrer cinq 


lignes à la Scuola, di San Rocco, un 
des hauts lieux de la peinture de tous 
les temps, où l’on peut admirer une 
cinquantaine de ses tableaux les plus 
magnifiques et les plus « modernes ». 
Et puisque nous parlons déjà d'étoiles, 
ne pourrait-on pas introduire une dis- 








LE GUIDE 


tinction en mettant deux ou trois 
astérisques lorsqu'il s’agit d'œuvres 
exceptionnelles ? On avouera qu'une 
seule et même étoile peur la Chapelle 
Médicis et le Palais Guadagni est un 
eu injuste. Le Guine MicHELIX le fait 
bien pour les restaurants, 

Lorsque nous nous éloignons de la 
Renaissance et remontons à lAnti- 
quité, les oublis deviennent encore 
plus graves. A Tarquinia, qui se trouve 
à une soixantaine de kilomètres de 
Rome, on peut voir, dans une ving- 
taine de tombeaux souterrains, à peu 
près lout ce qui nous reste de la pein- 
ture étrusque qui provoqua déjà l’ad- 
miration de Michel-Ange, Un magni- 
fique album des Editions Skira per- 
mettra aux touristes de rattraper au 
moins partiellement ce qu'ils ont raté, 
car deux guides récents, LE GUipe À 
LA PAGE (Ed. Odé, qui sontient d'ail- 
leurs. des renseignements très intéres- 
sants sur l'Halie contemporaine) et 
VACANCES EN ITALIE (André Murtel) 
qui reçut le Grand Prix International 
du Tourisme, oublient de signaler 
cette ville dans leur index. Il est vrai 
que l'art des Etrusques est plus près 
de nous que toutes ces colonnes ro- 
maines — pâles copies des grecques 
— dont la moindre est signalée avec 
beaucoup de soin. 


Suivez Les écrivains 


Après avoir choisi le guide, il sera 
loisible d'acheter un de ces livres, où 
un écrivain ose regarder avec des 
yeux neufs de vieux pays. On ne 
conseillera pas le VOYAGE EN FraLtk 
(Gallimard) de Jean Giono, qui, des 
canaux de Venise jusqu'aux bords de 
l’Arno, ne retrouve que lui-même, 
mais plutôt le VoYAGE pu Conpor- 
TIERE (Emile Paul) d'André Suarès, 
grand amoureux de l'Italie, Si l'on 
connait déjà Tolède, Grenade, Séville 
et Cordoue, Georges Pillement initiera 
à L'ESPAGNE INCONNUE (Grasset), Mes 
ESPAGNES (Gallimard) d'Yves  Flo- 
renne enfin est peut-être le genre de 
livre qui fuit le mieux connaitre et 
aimer un pays, car l’auteur regarde 
sans préjugés, sans respect surnmné, 
et ose dire par exemple tout haut ce 
que chaque touriste pense en aperce- 
vant lEscorial : « Ce n'est ni sombre, 
ni même austère, mais comme toutes 
les grandes machines de cette époque, 
simplement ennuyeux, Comme à Saint- 
Pierre de Rome, l'énormité des di- 
mensions n'atleint pas à la grandeur 
vraie ». 

Pour la Grèce, nous avons le choix 
entre DANS LE SILLAGE D'ULYSsSE 
(Amiot-Dumont), un très beau livre de 
voyages, un volume excellent de Le 
MONDE EN COULEURS (Ed, Odé) sur ce 
pays, VACANCES EN GnÈcEe (André 
Martel). 

Il reste enfin à découvrir la France. 


Le New Yôrk Herald Tribune vient 
de publier un guide pour touristes 
américains sur la France et lItalie. 


Sachez qu'il consacre trente pages à 
nos voisins et cent à la France. 
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- Von paraissez 


Indifférent, n'êtes-vous pas 





rèveur, cher 
heureux ? 

— Je le suis. Mais la victoire pose des 
problèmes. 

— Certes ! Il 
coudre. 

— « Il » recoudra. Ce n’est pas ce qui 
m'inquiète, 

— Alors, quoi ? 

— Je pense à L’EXPRESS, à 
va changer. 

— Croyez-vous ? Tant que je serai là, 
vous pouvez compler que L'EXPRESS ne 
sera pas un hebdomadaire officieux. 

— Ïl n'empêche que c’est nous, désor- 
mais, qui allons fournir les têtes de pipe. 

— Parlez pour vous. Moi je reste du côté 
public. 

— Comme il vous plaira; mais vous n’au- 
rez plus, en face de vous, le jeu de massacre 
habituel. Plus de tête de turc, plus de tête 
de bœuf ! 

— Et pourquoi, s'il vous plaît ? Le néant 
a pu.se refermer sur M. Laniel; mais la tête 
de bœuf, elle, est entrée dans l'éternité des 
symboles. Je compte bien la garder à portée 
de ma main pour en recoiffer ces messieurs, 
le jour où ils feront les méchants — car ils 
restent inséparables à jamais de cette énorme 
paire de cornes. 

— Attention ! les mouches n'aiment pas 
le vinaigre. 

— Le sucre est un article que je ne tiens 
pas. D'ailleurs, ces mouches resteront fu- 
rieuses, quoi que tente le président du 
Conseil pour les amadouer. Les républicains 
populaires l’attendent au premier échec, mais 
chacune de ses réussites redoublera leur 
haine. Elle croîtra, cette haine, dans l’exacte 
mesure où il réparera le mal qu'ils ont fait. 
Cela ne se pardonne pas en politique. 





s’agit maintenant de re- 





vous. Le ton 


— Le voilà donc condamné à réussir. 
Vous l'y aiderez ? 
— Nous l’y aiderons tous — mais ên gar- 


dant notre franc-parler, en restant du côté 
public. Quand nous ne serons pas d’accord, 
et nous ne le serons pas toujours ni sur tous 
les points, il ne faudra pas se retenir de le 
dire. 

- Je vous connais 
drez pas. 

— Je me connais aussi. Je souhaite pas- 
sionnément que Pierre Mendès-France re- 
mette à flot ce vieux pays. Il faut que ce 
ministère dure autant qu'il sera nécessaire 
pour le salut de la nation. Ceux qui ont 
juré sa perte, nous les aurons à l'œil. Ils 
n'ouvriront pas la bouche que nous ne leur 
remettions le nez de force dans ce qu’ils ont 
fait, Nous les en barbouillerons. 

Résumons-nous si je vous entends 
bien, vous serez pour ce ministère l'ami qui 
ne garde jamais ce qu'il a sur le cœur… | 


: vous ne vous retien- 
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LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURI 


Entre nous, le genre saint Jean Bouche d’or 
est bien irritant. 

— Ma vocation est d’irriter. 

— Mais vous vous battrez aux frontières. 
Vous serez attentif au bruit des couteaux que 
les assassins aiguisent dans l'ombre. Vous les 
prendrez à la gorge ! 

— Et comme je céderai au double devoir 
de défendre mes amis et de défendre mon 
pays, et que ce sera cette fois la charité qui 
armera mon bras, je ne reculerai devant au- 
cun carnage. Rien ne m'’arrêtera plus, pas 
même les gémissements des belles âmes. 

— Cela promet de bsaux jours à L'EXPRESS... 

— Du moins pour ceux qui aiment ce 
genre de film. 
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I L est remarqua- 
ble que des hommes aussi différents que 
Joseph Laniel et que Pierre Mendès-France 
soient parvenus l’un et l’autre au pouvoir 
contre le gré de ceux qui les avaient appelés 
à faire un tour de piste, et alors qu’un beau 
grand ministère, fin prêt, tout harnaché, 
grates et s’impatientait dans la coulisse. 
Mais l’un a réussi par son effacement et 
l’autre par son éclat. 

« Je préfère le voir mort que tondu! » 
s’écria la pieuse Clotilde, grand-mère féroce 
de je ne sais plus quel petit Mérovingien. 
Que de Français préfèrent voir la France 
morte plutôt que sauvée par des hommes aux 
yeux de qui l’anticommunisme n'est pas 
l’alphäbet et l'omega de la politique ! 


Le président du Conseil n’avait certes pas 
à se gèner pour repousser lappoint des voix 
communistes — quand on se rappelle sur- 
tout quels mobiles inspiraient ceux qui lui 
avaient réservé ce beau cadeau; et qu’il ait 
fait servir à sa victoire ce que ses ennemis 
se réjouissaient d'utiliser pour sa perte, et 
que le nœud coulant communiste, qu’on lui 
avait passé autour du cou, ait finalement 
étranglé les politiciens M.R.P. qui voulaient 
sa mort, cela mérite l'approbation et l’ap- 
plaudissement des connaisseurs. 

Maïs je n’approuve ni n’applaudis dans le 
même esprit que les hommes de la droite. 
Les députés communistes, tout soumis qu'ils 
sont à des directives ‘étrangères, n’en repré- 
sentent pas moins au Parlement une large 
fraction de la classe ouvrière française. On 
ne peut considérer que tristement, et comme 
la chose du monde la plus triste, qu’un 
Pierre Mendès-France qui va entreprendre 
enfin une politique française digne de ce 
nom, ne se considère pas comme man- 
daté par le peuple tout entier. 

Un de nos confrères, je crois que c’est 
L'Obsergateur, parle du ghetto dans lequel le 
prolétariat, en France, demeure prisonnier. 
Sans doute le parti communiste en doit-il 
être tenu pour le premier responsable. Mais 
j'ai en horreur que les Français y consentent, 
quand ils ne s’en réjouissent pas. Ün cynique 
me répondra que l'horreur que je ressens 
importe peu, du moment que le prolétariat 
lui-même s'y résigne — et que c’est une 
question de force. 
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UELQU'UN me 
décrit avec émotion le Georges Bidault qu’il 
vient de voir, charmant, doux, attendri, par- 
donnant à ses ennemis, tout en faisant ses 
pus — Mais il n’imagine pas ce même 

idault à la réunion du groupe M.R.P., ten- 
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dant les ressorts du piège où ile 
l'adversaire se prendre et s’étrañgler, ©” 
Ces politiciens appartiennent, tous 
même espèce de cogs de combat, m à 
changent de figure selon qu'ils lancent 
cocoricos sur le cadavre du vaincu = 
que, vaincus eux-mêmes, ils traînent delai 
cherchent à se faire plaindre, redevieÿt 
humains. 
Ce serait être bien naïf que d'imaginer 
anciens ministres M.P.R. dans la retr 
sant oraison et se frappant la poitri 
proie aux Erinnyes du christianisme 
scrupule, le remords, la crainte du juger 
et de la réprobation éternelle. Je par 
u’à cette minute où j'écris, Georges 
cherche tout simplement ‘des champi 
— et peut-être plus spécialement la 
oronge, le bolet Satan, le lactaire vé 
qu'il médite de cuisiner et de servir f : 
son successeur au Quai d'Orsay. AR 
La vérité est que plus on approche ® 
pouvoir et moins on se sent responsable "Æ2# 
public imagine le président du Conseil 
le ministre des Affaires étrangères con 
un aiguilleur du destin qui, de son F 
dirige les événements. Mais eux, ils saveñ 
qu’en dehors de la négociation qu'ils mènent 
personnellement, tout leur échappe. Nous ñ0ts 
souvenons, sur ce point, des confidences.de 
Robert Schuman. Dans l'affaire de la [ 
sition du sultan, l’étrange est que Geo 
Bidault aura réussi le tour de force d'asste 
mer l'entière responsabilité d’un événemenk, 
qui, à la fin, lui aura été imposé. Il a été 
impuissant à empêcher ce qu’il avait pré 
paré et rendu inévitable, Le 
« L'empire appartient aux flegmatiquess 
Ce qui aura manqué à Georges Bidault, c'est 
la complexion, l'équilibre physique du par 
lementaire de la grande espèce dont Edouard 
Herriot demeure le dernier. mammouth 
Après lui, on ne pourra juger des parlemet: 
taires d’autrefois que si le musée de l'Homme 
accueille leurs ossements... 
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UE ce ministère 
paraît fragile et pourtant qu’il est fort ! Pour 
l’atteindre, ses ennemis devront passer sure 
corps de: « la petite fille Espérance ». Oui 
Pierre Mendès-France, entre ses adversaires 
et lui, voit se dresser, pour le défendre, cette 
éspérance d’un peuple recru de honte et'de 
douleur, qui ne croyait plus que le sang püt 
s'arrêter de couler en Indochine et en Afrique 
qui n’imaginait plus que la France, sérupt 
leuse fidèle à ses grands alliés, pût avoir, 
tout comme l’Angleterre, le droit de pratiquer 
une politique conforme à ses intérêts et à ceux 
de l’Union française: 

Ses adversaires feront bien d’y regarder à 
deux fois avant d’étrangler la petite. fille 
Espérance, si frêle encore, mais vivante € 
belle, et que tout un peuple couve des yeux 
avec amour. 
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